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Quen Superieur de nos Miffions en ces 
-Contrées ; qui m aprennent qu'il denois 


M | 


enôter à VW. R. la Relation entiere dé 
ce quisefl pale depius un an dans nos 
Aions, dont il m'a addreffe, par anance 
quelques cahiers. Orle Nauire auquelon 
l'auoit confiée, ayant effé pris par les E/- 
pagnols, e* toutes les Lettres qui s'y 
ont tronuées ayant eff icttées dans la 
Mer, Pay efte obligé de ramaf]er dans le 
Liuret que ie prefente a V.R. ce qu'on 
a pé recousrer de ces Lettres, y de quel - 
ques autres Memoires qui nous furent 
rendus trop tardlannée precedente. Ceux 
qui,s'intereffent pour la gloire de noffre 
Seigner en la conuerfion des Tnfdelles, 
feront bien ailes de voir comme nos Peres 
marchant fur les Pas de ceux de noftre 
Corpagnie, qui ont eflé grillés, roflis, ex 
mangés depuis quelques années par, les 
Jroquois, font entrés dans le païs de ces 
 Anthropophages , ancc moins de peur de 
leurs trabi!ons, co: de leurs cruautés, que 
d'amour @) de xele pour les gagner à 


Iésvs-Curisr: Le Pere qui à 
dreffé ces AMemoires que day receus , af- 
Jenre que qui VOHGrOIt agir parmi ces 
peuples, felon la prudence purement bu. 
maine, ne feroit iamais rien de fort auan- 
tageux pour leur falut. Il faut fe mettre 
dans les dangers du feu de la terre, pour 
les delinrer des feux de l'Enfer. Il fe faut 
jetter dans la captinité , pour les mettre en 
hberte, Il fautendurer la faim, la foif ; la 
nudité, pour les nourrir, @r pour les re- 
uellir de VESvVS-CHR1ST. Onne 
feauroit {e figurer tout ce que nous auons 
fouffert dans un voyage forr long , tres- 
rude, & rempli à tous momens de di- 
uers dangers de la mort ; en fuite duquel 
nous mifmes pied à terre an bord d'un 
bois , qu'il fallut faire reculer à grands 
cosps.de haches ; pour donner place à 
l'habitation que nous voulions dreffer. 
Mais ces grandesiforefis eflant gardées 
pendant LEE des petits Dragons vo- 
© 
| ai 


Lans, zeveux dire per vn million d'ef- 
cadrons de Moufquities ,de Marigoins 
ow de Coufins tres-auides d'vn jang ; 
qu'ils n'auoient jamais goufié : nous 
effions contraints de leur ceder la place 
pendant lanuict, @) de nous aller con- 
cher fur des roches au bord d'un lac, ex- 
pofex à l'air, an vent @) fouuent à la 
pluye. Ces trauaux [ouflenus feulement 
d'un peu de bouillie faite de farine cle 
bled d'Inde , cuite dans la belle eanclaire, 
nous abbatirent prefque tous: Plus de 
gHa rante buict perjonnes de noire mon- 
dé ,tomberent malades : IÏnous fallur lo- 
ger fous desroches ft a Pcfroit, quenous 
effions prefque enraffez les uns fur les au- 
tres. Pendant que l'un brufloir dans l'ar- 
detr de la fievre l'autre trembloir defroid: 
@7 pour nous con|oler, on nous venoir 
founent dire de diuers endroits qu'on nous 
alloit CgOrger ;qUe NOUS ferions bien-toff 
délinrez de tous nos maux, Quotidic 


imorimur, & ecce viuimus, nous 
mourious tous les iours , @y nous voilà 
encore graces à Dieu tous vinans: Il efe 
vrai que CEUX qui font alterez du falue 
des Ames , qui ne s'opere iamais que par 
la croix, trouveront y dequoy [e faris- 
faire : mais ilne faut rien craindre, Dieu 
eff partout ; c'efficy qu'on le gonfle plus 
purement , eo quafi [ans mélange des 
creatures. Enfin {alurem ex inimicis 
noftris & de manu omnium qui 
oderunc nos. {| nous a faunez par 
nos ennemis mefmes € par les mains 
de ceux qui nous baiffoient à mort. Nous 
marchons la telle leuée , ils nous ont [e- 
courus dans nos befoins , nous prefchions, 
nouscatechifions , nous baprifions publi- 
quement dans leurs bourgades : on y 
dre]fe des Chapelles , on y prie Ducu ,on 
y dit la faincle Meffe ; on y reçoit les Sa- 
cremens, Vn grand nombre d'Iroquois y 


fait hautement profeffion de la Foy de 
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Tesvs-CHRiST: En vn mot Deus 
Dominus illuxit nobis ;c'eff Dieu 
quiafait ce grandiour. Voila mon R.P. 
céque vous verrez en detail dans cette 
Relation, @r qui fans doute portera W. 
R.@ tous ceux qui ayment l'Eslfe de 
1.C.a prier Pour ces pauures peuples, 
@ pour ceux qui trauaillent à leur con- 


uerfion , comme auf] pour celuy que ef? 


de FR. 
Le tres-humble & tres obeyffanx 
feruiteur en noîftre Seigneur, 
PAVL LE IEVNE, 
de la Compagnic de IESVS, 
Au College de Clermont LE 


ce 1. de Decembre 1657. 
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EXTRAICT DV PRIVILEGE 
du Roy. 


Ar grace & Priuilege du Roy, il 
pisse sn ASTIEN CRA- 
morsx, Marchand Libraire [uré en 
Va dérics de Paris, Imprimeur ordi- 
naire du Roy & de la Reyne , Diretteur 
de l'Imprimerie Royalle du Louure, 
Bourgcois& ancien Efchcuin de Paris: 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre 
& debiter vn Liureintitu!é, 2e Rela- 
dion de. ce qui S'ef palfé en la Mif on des 
Peres dela Compagnie de VESVS, au pays 
de la Noauelle- France 65 années 1656. 
é 1657. ÉEcce pendant | e temps & 
efpace de vingt années confecutiucs. 
Auec deffenfes à tous Libraires, Empri- 
meurs, & autres, d'imprimer ou faire 
imprimer ledit Like foubs pretexte de 
deguifement ou changement qu'ils ÿ 
pourroient faire, aux peines POItCCs par. 
ledit Priuilege. Donneà Parisle 3. De- 
cembre 1657. Signe Parle Roy en fon 
Confeil, | 
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TO vs LO VIS CELLOT. 

Prouincial de la Compagnie de 
4 sys en la Prouince de Fhhéct auons 
accordé pour l'aduenir au He SE- 
BASTIEN CrRAMoisy, Marchand 
Libraire, Impti meur OUT du Roy 
 &dela Reyue Dircéteur de lImpri- 
merie Rovalle du Louure, Bourgeois & 
ancien Efcheuin de cette ville de Pa- 
ris’, l'ZmpreUion des Relations de La N'on- 
aelle- France. A Paris, le 28. Decembre 
1556. 


Signé, Lovrs CELLOT. 
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DE CE QYI SEST 
PASSE EN LA MISSION 
DEs PERES DE LA COMPAGNIE 
de IEsvs,aux paisde la Nou- 
uelle FAC » depuis l'Efté de 
l'année 166. “iufquà l'Efté de 
l'année 1657: 
PRE NES D AE 0 0 le a Sd: ER Le! A REP 
CHAPITRE LE 
 Ambal]ade des Zroquois Sonnontoeron- 
_nons trauerfée par l'Iroquois 
Agnieronnon. 
GO v s auons {ouuent remar- 
qué dans nos Relations des 


Ÿ années pañlées ,qu'il y a cinq 
Nations Hroquoifes, dont les trois prin- 
À 


2 Relio de 4 À all France, 
cipales {ont les Sonnontocronnons qui. 
fontles plus nombreux & les plus Éloi 
gnés des François. Les Onnontoeron- 
nonk, où nous auons depuis peu com- 
mence vne bonne Mifon. Etles Agnie- 
ronnons qui ont commerce auec les. 
Hollandois voifins de la nouuelle An- 
gleterre. Le 19. de Seprembre de l’an- 
née 1655. le P: Jofeph Chaumont, & le 
P.Claude d’Ablon partirent de Quebec 
pouraller recognoiftre le païs des Son- 
OM OÉOO NON. , qui nous prefloient de 
les aller inftruire, & d'aller eftablir en 
leur pais vne habitation F rançoife. Leur 
voiage cft amplement décrit dans la 
À lat de l’année derniere. Peu de : 
temps apres leur depart de Qubectrois 
perfonnes confiderables arriuerent de 
Sonnontoan pais des Sonnôtoéronnons, 
qui nous donnerent aduis que léseff prits 
de leur nation eftoient difpofesà la paix, 
& que Fhyuer prochain ils deuoient ve- . 
nir en bon nombre , contraîter auec 
nous éc auec les L'irob 8 les Alson- 
quins vne alliance- inuiolable. On ne 
mManqua pas aux prefens reciproques de 
part & d autre, füiuant la couftume de 


pi és années 169$ 6. er I 617: 3 
cespeuples. Apres quoy, vn des trois fe 
refolut de patler l'hyuerauec nous.,com- 


me voulant feruird'oftage de leur fide- . 


lité. Les deux autres fe mirent en che 


minau commencement de Nouembre 


de la mefme année r6 5j. pour porter 
plus promprementen leur pays lesheu- 
reufes nouuelles de l’accueil qu'on leur 
auoit fait. | 1 


+ Ces deux Ambañlaideurs furent tuez 


àleurretour , ainfi que nous laprifmes 
par la rencontre qui fe fit d’vn des ca- 
davres que l’on trouua à trois ou qua-. 


trelicües au deflus de Montreal , tout 


”_ 


couuertde playes & de fang. Le foup- 
çon de ce meurtre ne püt tomber que 
{utles Iroquois Agnieronnons, qui ja- 
Joux de l'amitié dont les autres nations 
Itoquoifes nous recherchent, la veulent 


cmpefcher par toutes fortes de moiens.: 


Cela n’empefcha pas que désle com- 


mencement du mois de Ianuier 165 6.: 


nous né vifimes 1Cy PAmbaflade dont 


nous auions parole. ï 


Ils eftoient dix de compagnie, dont. 


le chef eftoic vn des premiers Capitai- 
nes detout leur pays, âgé de cinquante 


‘4 Relation de la Nouuee France; 
à foixanré ans, homme fage & draie 
dans les affaires, eloquent au delà de 
ce qu'on en peut croire, dontie cœur 

eltoit cout François, & defia : gagné DE 
or 

De vingt 8e vn Fate qu'il fit, le 
1e riche &le plus éclatant, fut celuy 
par lequel il nous refmoigna haute- 
ment que toutc fa nation vouloic fe fai- 
re inltruire ; qu ‘elle demandoit pour 
cét effet des Peres de noftre Compa- 
one , & quelle fouhaitoit les biens qui 
nc {e voient qu'apres la mort, dont les 
Chreftiens Hurons captifs en oraad 
nombre chez eux, leur parloient auec 
tan d’eftime,, que plufeurs d’entre eux: 
auoient defia le cœur Chreftien, auant 
que de l'eftre. 

Les deffeins du Ciel ne nous sh pas 
moins adorables que cachez. Ce Capi- 
traine qui apres Dieu appuyoit le plus 
nos cfpcrances , nous fut rauy en va 
moment. Ces Ambafladeurs pour fe 
diuzrrir, eftoient allezà la chafle du Ca- 
itor entre les trois Riuieres & Quebec, 
en attendant la fin de lhyuer pour leu 
secour. Vne troupe d Iroquois Agnic- 


fé UE p 14 Rita | 
és années 1f$6. @I6$7. 
ronnons , qui yenoient en mefme.temps 
à la chafle dés hommes, rencontrerent 
leurs piftes, & ayant furpris à l'efcart 
ce Capitaine, fans lavoir reconnu de 
plés pres, ils le cuerent d’vn coup deft- 
Zil, qui luy perça le cœut. 
Apres ce coup, capable de mettre la 
ouerreentre ces deux Nations Iroquoi- 
fes, ils continuerent les vns & les autres 
dansla confiance qu'ils auoientennous, 
n'ignorants pas que nous auons le cœut 
ouuert pour tous les peuples de ces con- 
trées, & nous confiderans comme vne 
Nation neutre, & comme vn lieu de 
feureté.. En effet vne bande de gucr- 
ricrs Algonquins, s’eftant trounéc en 
mefme temps dans Is trois Riuietes, 
_aueclAgnieronnon leur ennemy mor- 
«tel, ils s’y parlerent auec douceur , ils 
sy regalerent auec ioye , & àles voir, 
on euft creu qu'ils eftoient amys. Ce 
n’eftpas vn mauuais prefage , quand le 
Loup & l'Agneau habitentfousle me{- 
me toit. Quand le Lion & la Brebis 
paiflent enfémble, c'efl vne marque 
que IESVS-CHRIST veuc cftre leur 
._:Pañfteur. | 
| A iÿ 
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3 CHAPITRE \. 


w à 
Deffein ha Zroquois Agieronnons 
Jar la Colonie des Hurons dans 


| Ile d d' Orleans, ee 


UE vingt-cinquiémie iour du mois 
#4 d'Aurl 1656. deux Iroquois A oni- 
eronnons , s'eltant coulez par les bois 
Éudibus de Quebec , en van lieu où la 
‘chafle des oyfeaux de riviere eft en 
abondance; deux Hurons quiy abor- 
derent en vn canot, y furent falüezcha- 
..cund'vn ue defuzileL vn tomba roi- 
de fur la place; l’autre, quoy que bleffé 
griefuement, eut tn aflez de 
courage &z de. force pour poufler fon 
canot en l'eau, & fe fauuer heureufe- 

‘ment. | 
Vingt Hurons s eu prom- 
!ptemenc à certe nouuclle , pour couper 
‘chemin en quelque lieu, aux meur- 
%ricrs, qui auoient pris la Euitto par ter- 

. #6A plus de vingt lieües de là, ayang 


és années 1656. © 1657. dy 
apperceu quelques piftes fur le rivage 
denoftre ardnde Riuiere , 1ls atteioniréc 
leur Prôves mais comme ‘ces deux fu 
oitifs nelmarchoienr .qu ‘efloignez l'yré 
der autre , il ny en eut qu'vh de pris, | 
quieftanr menéà l'Ifle d Orleans y fut 
condamné à la mort & aû feu ,qu'ilauoit 
- fans doute bien merité. 
Nous auions fait auec douceur touût 
ce qui f€ pouuoit, afin qu'on [uy ac- 
cordaft la vie & que l’on peuft feferui 
de luy, pour deftourner vne troupe de 
fois cens Iroquois Agnieronnons, dont 
nous fçauions que la Colonie Hurone 
de rie d'Orleans eftoit menacée :mais 
des efpritseftoient trop efchauffez dans 
le reflentiment d'vn crime qu'ils auoict 
vü tout fraifchement deuant leursyeux, 
& dont le pere & la mege du defunt 
:demandoientinftamment iuftice. C’e- 
ftoit Les plus riches de tour le bourg 
Huron, & qui PICUFOICE leur fils vni- 
que, qui eftoit vn ieune Homme plein 
de belles qualitez , deftiné à la charge 
de Capitaine, & qui auoit depuis deux 
‘ans donné la vieà cinq Agnicronnons, 
qu'il auoit fait prifonniers de guefre. 


à ji} 


! / 
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$ : Relation de la Nouselle France, 
Le méfme jour qu'on: brufloit ce 
captiffroquois, heureux dans fon mal- 
heur, en ce qu il receur le Baptefme, 
4 &.qu l mourut. Chreftien : Quelques 
'Ée des trois Riuieres rencontre- 
rent à dix ou douze licuës de à ces trois 


| one Agnieronnons , qui venoient fon- 


dre fur les Hurons. Ces guerriers trai- 
terent doucement nos François ils leur 
firent part de leur chafle ,& enles con- 
sediantleur firent vn prefent de Pour- 
célaines afin qu’on ne donnaft point des 
, trois Riuiercs aduis : à Quebec de leur 
marche. 

Le lendemain trois de leurs Capitai- 
nes vinrent cux- -mefmes aux trois Ri- 
uieres, fçauoir où on defiroit qu ils Cam 
pañlenr, & protefter de la continuation 
de la Paixauec nous. | 

Pour les arrefter en chemin par jé 
voyes de douceur, le Gouuerneur des 
trois Riuicres ee fit trois beaux pre- 
fens, les coniurant de retourner en leur. 
pays,puis qu'ayants la paix auec nous, & | 
les Hurons eftantsauflinos alliez, nous 
deuions cfparoner le fang &c la vie des. 
Vns.& des autres, 


l 


és années 166.) 1672 % 

_ * Les Iroquois refpondirent par hui 
… prefens de Pourcelaine, dont les quatre 

plusremarquables furent ceux.cy. 
Leur Chceffaifant paroiftre va grand 
collier de Pourcelaine : c'efticy, dit-il, 
vne chefne de fer, plus groffe que les 
arbres qui naïflent en nos forefts, qui 
liera les Hollandois, les François, & 
les Agnieronnonsenfemble.Le tonner- 
re & la foudre du ciel ne romprontia- 

maiscette chaifne. | 

Par vnautreprefent, ie connois, di- 
foit-il, l'efprit d'Onnontio, ie {çay que 
le Françoiseft veritable en fes promef- 
fes. Siic voy quelqu'vn de mes gens tué 
fur la Riuiere, ie n’auray aucun foup- 
çonque ce foit par la trahifon des Fran- 
. Çois. Tete coniure aufi de croire lemef- 
me de moy; & sil fe trouue quelque 
François tué à l’efcart, n’en accufe pas 
l'Iroquois Agnicronnon; nos mains en 
feront innocentes, & netrahiront pas 
noftre cœur, quinerefpire que la Paix. 
- Quand quelque malheur , difoit-il, 
par Vnautre prefent, arriuera au Fran- 
Gois, ou à l’Agnieronnon, nous mefle- 
r0c enfemble nos pleurs & nos larmes; 86 


10 Relation de la Nouvelle Frabée 


Ho$ cœurs aurontles mefmes fentimens: 
Car ie” ay plusqu'vn cœurauec toy. 
Parle derniérde ces prefens, lobeys 
à dite , difoit-1l ,ie m'en retourne 
len mon pais, & ma “hache pour cette 
_foisne fera pas rougie dansie fang des 
 Hurons. Mais ie Hobre auf que le 
* François m'obeifie en vne chofe, c’eft 
.qu'ilferme la porte de fes ra Os & de 
 fesfortsal Onnontageronnon, qui veut 
eftre mon énnemy , & qui couue des 
penfées de guerre contre moy. 

Ces prefens eftoient Et. mais 
Faflemblée n’eftoit pas encore feparée, 
* Lors que l'on apperceuttrois canots qui 
venoient d'en haut. C'eftoit Jean-Bap- 
tifte Ochionagueras Capitaine Onnon- 
tageronnon , qui ayant embraflé la 
fo depuis du ans ; & dés-lors ayant 
pris vn cœur tout François , procura 
puiflamment la Paix que nous auons 
auecles Nations [roquoifes d’en-haut. 
Les Iroquois Agnieronnons voyant 
cet homme , qu'ils fçauent eftre de 
grand crédit ; & grand. ouerticr, prie- 
rent nos François de’ ne luy rièn tefmnoie 


| gner du Diefen qu'ils venoient de faire: 


és annees 1616. Te à 
nous inuitant de fermer nos pottesaux 
Onnontageronnons , & de ne nous 
joindre pas d'alliance aucc CUx, 

Le iour fuiuant , nous reçcufmesad. 
uis à Quebec de tout ce qui fe pafloir 
aux crois Riuicres : ce fut par des hom- 
mes EnUOyEZz EXprez, qui firent trente 
licuës en vn iourauec tant de bon-heur 
qu'ils tromperent toutes les diligences 
_des Iroquois Agnieronnons,qui auoient | 
mis partout far les chemins des corps 
degarde pour fermer le paflage. | 
| LE fac : iugé neccflaire pourle bien pu- 

blic ,d’enuoyer quelqu vnde nos Peres 
au deuant de ces trois cents Agnieron- 
nons, pour arrefter leur courfe , Nous 
doutans bien que contre leur parole, 
ils auroient continüe leur deflein de 
poufleriufquesà l'Tfle d’Orleans , pour 
4e vanger de la mort de l'roquois A- 
gnieronnon, qui vénoit d'y cftre bruflé 
depuis fi peu de iours, 

: Le Pere Simon le Moyne qui aime 

&c eft aimé cendrement des Iroquois, 
& trouuant à lors à Quebec, par vne 
heureufe rencontre , fut preft en moins 
d'vne heure pour partir fans delay. Ii 


h Pet ion de la Nousell F yANCe, 


fait rençontre { ën fon chemin, au mi- 
Heu della nuit, des canots lroquois qui 
cftoiént aux auenuës, pour découurir 
ce ui pourroit pañler. On le. conduit 
dns vne paliflade, ‘enuiron à demic- 
Jicuë de à, où leur gros cftoit campé. 
LL leu. Bit dix prefens, pour. rompre 
_ leur deffein, & les faire retourner fur 
Jeurs pas. Apres de longues delibera- 
tions ils luy tefimoignent que fa voix 
eftroute-puiflante fur eux, & pour l'en 
afleurer par effet, plus que de parole, 
äls fonc vn cri dans le camp, qui con- 
gedie toutes les troupes : C'eft à dire 
-que les petites bandes , de dix ou douze 
hommes pourl Gr dina Le ayent à fe fe- 
parer, Les vns vont d’vn cofté, prenans 
parti pour la chaffe de l'orignac : les 
autres vont d’vn autre cofte à la chafle 
du caftor: quelques-vns au nombre de - 
trois ou quatre font mine d'aller à la 
petite guerre, pour faire quelque coupà 
l'efcart, La plufpart retournent, difent- 
ils , en leur païs, 
Cerre nouuelle donna ss tas ioye. à 
Quebec & quelque forte d affeurance 
eux Hutons de l'Ifle d Orleans : mais, 
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quine leur ofta pas toutesfois toute leur 
crainte, I] leur refta quelque defianco 
de lefprit perfide de l’Agnieronnon:; 
mais pleuftà Dieu qu’elle euft efté plus 
grande. Foyer le Chapitre dixiéase. 


CELA ERP PEL ES UC 
Les Hurons de lIfle d'Orteans attaquez 
parles roquo Agnieronnons. 
ï | 
 E 18. de May rèsc. ces perfides 
JS cftans cachésdansles bois , à dix 
ou douze licuës au deffus de Quebec, 
où ils voyoient fans eftre veus, laïfferent 
pafler vne efcoüade de François & de 
Sauuages , qui montoient au pais des 
 Onnonrocronnons. Mais les mains leur 
 demangeans, & leur aceouftumance 
au maffacre les follicitane, ils fe iettent 
fur quelques canots qui faifoient lar- 
ricre- garde: Ilsbleffent, ils prennene ils 
pillent,ils mal-traitent ceux quiles con- 
duifenr. Mais enfin les Onontoeronnons 
&zles François les menançants, ces trai- 
eres firent femblant de s'eftre mépris; 
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commeñous verrons au Chapitre te 
dant, Hsrendirent les prilonhiers ; mais 
à condition qu'ils pourfuiuroient tous 
jeursroute , fans que pas vn fuft obligé 
de defcendre à Quebec, | 
_ Cette tempefte eftoit efluyée, nos 
Gens eftant pañlez outre fur le grand 
. Fleuue de Saint Laurens. Mais la UC 
du dix-neuf au vingtiéme du mefme 
mois de May, ces mal-heureux cou- 
uerts des tenebres de cette nuit tres- 
obfcure , defcendirent fans bruit, paf- 
 fant deuant Quebec fans eftre apper- 
éeuz. Ils aborderent auant le iour au 
déflous de la bourgade Huronne, & 
ayant caché leurs canots dans le Doi 
ils {e répandirent de tous coftez aux 
auenués des terres , que l’on enfemen- 
çoit pour lors de bled d'Inde. : 
Le matin tous les Chreftiens Hurons 
_ ayant affiftéà la Mefle , felon leur cou- 
.ftume , & parbon- heur la plufpart s'e- 
ftanc Éontefert vne partie fortit pour 
_ lé crauail. Les ennémis qui eftoient en 
émbufcade, feieiterentfureux,enmaf 
crerent quelques- -vns furla place, & en 
£mmencrent quelques autres caprifs, le 
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refte {€ fauuant dans noftre Maifon 
ceinte d'vne paliflade de bonne def. 
fence , fortifiée pour de femblables 5e 
cafions. . 1e RUE | 
Apres cette deffaite les ennemis fe 
 Eeuirerent fur le Midy. Ils auoient enui- 
4on quafante ganots, qui parurent fur 
noftre grand fleuue, prenant la mefme: 
route pour leur rerour , qu'ils auoient 
prife la nuit pour faire ce mal-heureux 
coup. Noftre perte a efté de foixante & 
OnZ€ perfonnes, auec vn grand nom- 
bre de ieunes femmes, qui eftoientia 
. fleurde cette Colonie.  - 

Les François de l'Ifle d'Orleans qui 
furent rencontrez. par ces Batbares, ne 
furent point faits captifs, les Iroquois 
difant qu'ils auoient la Paix auec nous. 
Ce qui n’empefcha pas qu'ils ne pillaf 
fent quelques maifons abandonnées, 
doncils ont fait depuis leurs excufes, 
condamnans d’vne part l’infolence de 
leur icunefle, qui par toute la terre eft 
difficile à retenir dans la chaleur de 12 
victoire , & accufans d'autre part ceux 
de nos François qui auoient quitté leurs 
maifons; ayant pris, difoient-ils , left. 
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pouuantemal à propos. Il'eft vray que 

les Iroquois ont refpeété lesilieux qu'ils 
_ ontærouué habitez mefmes par de fim- 
ples femmes ,s y comportant auec tou- 
té la douceur poflible. "a 

Ce mal-heur artiua vn Samicdy, le 
 vingticfme iour de May, fi coutcfoisles 
_ maux de cette vie font des malheurs, 
lorsque Dicuentire fa gloire & le falut 
de fes eleus. jEne) y 

Il fe trouua entre’ ces Hurons captifs 
onze Congreganiftes quin ont pas per- 
du l’efprit de la pieté dans l’extremité de 
leurs miferes, du nombre defquels fut 
Jacques Oachouk, alors Prefec de la 
Congregation & le plus feruent de tous 
nos Chreftiens. 

Cebon Chreftienfe voyant pire au 
lieu de chanter fes proücfles de guerre 
felonla couftume, pric pour fuiec de fa 
chanfonce qu'il auoit plus dans le cœur. 
: Nemcplaignezpoint, difoit-1l, ne m'’e- 
ftimez pas malheureux, ie feray heureux 
dansle ciel. Ie ne crains point les feux 
: que mon fang cft capable d'efteindre, 
Érins lefeu d'enfer quiiamais nes’e- 
fleindra. Cette vie ne meft rien,quand 
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mes penféesme portent au Ciel. Il pouf 
foit ce chant d’vne voix fi Puifflante,qu'il 
_{e faifoit entendre prefque de demie 
licüe, leau& le vent portant fa voixiuf- 
ques à nous. Il confoloit les autres, & 
les animoit aux fouffrances ,&{e Voyant 
. bruflé entoutesles parties du corps,auec 
des haches toutes rouges de feu, & des 
tifonsardens ; fans jetter aucun cry, ny 
{e plaindre des cruautez qui le faifoient 
mourirmille fois ,auant que d’en mou- 


tir vne feuie; il prioit Dieu au milieu des 
flammes, & difoit hautemént que jec- 
_ tantles yeux versle Ciel, auec cetre pa- 
role, TE svs ayez pitié de moy, il fen- 
toit chaque fois l’allesement de fes dou- 
leurs, & vnfurcroift de force & de cou- 
. Nousen auons fçeu toutes les parti- 
Cularitez par vn autre Chreftien qui 
eftoit captif auec luy, nommé foachim 
_Ondaxout, qui s’eft veu dans les flain- 
mesauec [uy, y ayant admiré fa con- 
ftance & fon efprit vrayment Chreftien 
dans les tourmens, nes 
Ce Ioachim eftoit le plus confidera- 
ble detous ceux qu'on auoit fait caprifs, 
à B 
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grandouerfier , 8 dôclavien ’eft qu'vne 
fuite detittoires & de rencontres d'où. 
fon coûrage l’a bien fouuent retire con: : 
reroûte efperance. Cette derniere fois 
ayant defia efté bruflé à demy corps, 
ayantles doigrs couppez, & eftanc tout 
couuert de ang ; la nuit qui deuoit 
eftre {à derniere , n'attendant que le 
point du iour auquel deuoit acheuer 
{on fupplice , la cabane où 1l auoir eftc 
bruflé, eftant pleine d'autant de bour- 
reaux qu'il y auoit là d’ Hroquois , qui 
eftoient plus de cinquante à le garder; le 
fommeil les avant abbatus, il fuc aflez 
heureux pour rompre {es liens, & pour 
rouuer paflage : & s’etant veu en li- 
berte, le corpsnud & déchiré, fanspre- 
uifions, fans armes, & fins Gcouts, il 
marcha quinze iours entiers par des 
routes évarées, pour {e fauuer,en fe per- 
dant, & D ayant plus de forces, cftane 
_atfiuc fur les riuages du grand lac des 
Iroquois; par bon-heur il y fit rencon- 
tre de la bande des François qui al- 
loient à Onnontagé : fans eux, il eftoit 
mort, & par leur moyen il recouura la 


jic. Onluy donne des viures, vn canot, 
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& vhicune- homme Huron detaché de 
leur compagnie , auec lequel il peuft 
acheuer (on re & venir à Ous- 
bec. | | 
Ccthommeauant On mal- Are s'e À 
ftoit relafche de fa ferneur , & ne pa- 
roifloit qu'a demy Chreften , faifant 
mefme gloire de tefmoigner qu 1] ne 
faifoit pas cftime de la Foy, ny des. 
Chreftiens : Mais ayant veu que c’eft en 
Dicu féul qu’on trouue la confolation, : 
la patience, & la ioye, mefme dans les 
| [OUFMENS, il a fi heurcufement chan- 
gé de fentiment, qu'il ne peut aflez le 
benir , ny aficz dober: des Chreftiens ; 
dont il a veu dans l'occafon des ne 
ples d'vne vertu quine peut auoir de re- 
DIDOROS 
Vn des Percs de Re Compagnie 
s'eflant-trouué aux Trois- Riuicres, lors 
que les Iroquoiïs y repañlérenr, & ayant 
efté hcureufemenct .éngage d'aller vif 
- ter cés bons Chreftiens, dans les liens 
deleur captiuité au camp de l'ennemy, 
en receut vne confolation fi fenfble, 
qu ilenécriuiten ces termes. 
Ben o emnia fecit: E nverité, mon Re= 


Dr 
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were/nd Pere, lesiusemens de Dieu font 
ci >nnans. l'ay veu la fleur de la Con- 
swation Huronne emmence captiue 
ar des Infidelles,auec quantité d'autres, 
Æont la dévotiots pañleroic mefme En 
les Cloiftres, pour extraordinaite. Qu'il 

en fit benyàiamais, puifque bene omnia 
fecit; Lugez combien cela ma efté fen. 
fible, par la grande affection que lauois 
pour cette pauure nation. J'ay eu le 
bon-heur de les vifiter crois fois dans le 
camp des Iroquois , éloigne des Trois- 
Riuieres d’une demie leie Je les con- 
Feffay là tous, apres leurauoir fait prier 
Dicu. Gerees la foy regne dans leurs 
cœurs : iamaisils mont “tcfinoigné de 
plusgrands fentimens de deuotion NY. 
plus hardiment qu'ils ont fait en cette 
occafion, en prefence de tous les Iro- 
quois, qui ne firent paroiftre aucune a- 
uerfion de la priere : Car ayant pris loc- 
cafion par cinq ou fix fois dans diuerfes 
cabanes, de dire vn petit mot du Para- | 
. dis & dé l'Enfer, ils m'écouterent toû- 
jours aucc grand refpect. 

l'ay LOU parmy eux vne ieune fem- 
me de dix + huit ans nommée Agnes 
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 Aoendoens baptifée parle deffuntP.Ieä 
de Brebeuf laquêlle r'oüis en Confefo, 
En verité ien/1yiamais rien veu de plus 
innocent:vne perfonne enfermée dans 
vnCloiftre ne fe feroit pas mieux con- 
feruée dans la pieté. En vn mot ie n’ay 
point de termes pour vous expliquer 
- routce qui s’eft paffé dans ce rencontre, 
Voilà ce que le Pere nous a efcrir. 

Il n’yauoit pas huit iours quil auoit 
quitté ces bons Chreftiens à l'Ifle d'Or- 
leans, où ilauoit demeuré auec eux de- 
puis vn an, fon obeïflance ne l'en ayant 
detache que pour le ioindre à la troup- 

pe de ceux quifontallez à Onnontaghe. 


CHAPITRE IV. 
Voyage des Peres de nof?re Compagnie 
 é7 de quelques François au pays des 
. Zroquois fuperieurs appellés Onnon- 

LOCronnons. 

MNESs peuples nous ayant defirés on 
W_yenuoia l’année 16$5.deux Peres 
de noîftre Compagnie en leur PAYS ; 
pour decouurir leurs difpofitions pour la 


22 Relation de Lande France, 
+ oÿ 8 leurs inclinations pour les Fran: 
çois. Aprés qu'ils les eurent. pratiqués 
enuiron fix mois, comme il fe voit dans 
la Relation de l'année precedente, l'yn 
des deux defcendir à Quebec. Quoy 
qu'il nous parlait auantageufemét de la 
‘bonne volôté de ces Iroquois,il n'effaça 
pas neantmoins de noftre efprit les de- 
finces qué nous auions pris raifonnable- 
ment de leurs déloiautés & de leurs tra- 
hifons. Sibien que lors qu'il fallut, com- 
ne on dit, fondre la cloche, & con. 
clurre l'eftablifiement d’vne Miffion & . 
d’une demeure enleur pais, nous nous 
trouuafines. merucilleufement en pei- 
nc , aufl bien que Monfeur noîftre_ 
Gouuerneur, duquel dependoit l'affaire 
cn premier ic Oncxamina meure- 
. enr les raifons de part & d'autre : Ec 
onen trouuot de cres-forres & de cres- 
puiffances des deux coftés. Nousfçauios 
bien que le menfonge , les fourbes , les 
dé lotaurés eftoient prefque aufli naturel. 
es ces peuples que Ja vie. Nous les CO- 
gnoiffions trCSs- -POrtés & tres-accouftu- 
nés au fanç ,au feu & au carnage. Nous 
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nous fouuenions de Ja defiruétion de 
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‘nos pauures Eglifes Huronnes , & des 
| Pcruautés qu'ilsauotenc exercées fur'nos 
braues Algonquins. Nous auions de- 
‘‘uant les yeux les horribles tourmens 
_qu'ilsont faïr foufirir à plufeurs.de nos 
Peres,les brülantà petit feu, leur appli- 
quant des haches toutes rouges furles 
endroits les plus fenfibles du corps, ver- 
fant dans leurs playes des chaudieres 
d'eau boütllante,en derifion du Baptcf- 
me , coupant de grands lambeaux ‘de 
leur chair grillée, qu’ils mangcoient en 
leur prefence. La fureur qui anime ces 
Batbaresnous difoit tout bas à l'oraille 
qu'onnousen preparoitautant, : 
Vn Huron captif échappé du bourg 
d'Onôtaghe paroiflantau fort de nos de. 
_ liberations,nousaffeura qu’il auoic eftu- 
die l'efprit de ces peuples, qu'il eftoit en- 
tre dans leuts penfces,& qu'Hsn’auoient 
autre deflein que de faire venir en leur 
païs le plus de François & de Hurons 
qu'ils pourroient pour en faire vn mafla- 
_cre gencral. Il appuia fon aduis de rai- 
* ons fi fortes, que les Hurons fes com- 
patriotesayans refolu & promis aux On- 
nongocronnons d'aller en leur païs, 8 de 
B ni] 


rt 
Il 


34 Rd de la Nouvelle Fra : 
flous Y accompagner, retirerent leur pa- 
rolle, & nous dirent que l'ardeur de la 
Foynous feroité égorger; nous Coniurant 
parlamitié qu’ils nousportoient, de ne 
oint nous precipiter dans vn danger fi 

| manifoite. | 

Outre ce fujet de crainte les Iro- 
quois Agni eronnons auec lefquels nous 
auons traicté de la Paix depuis peu, fai 
foient paroïftre vne ialoufie qui alloit 
prefque infqu'à la rage de ce que nous 
voulions habiter parmy ces peuples, 
ayant vh grand intereft pour leur com- 
merce, que les Onnontocronnons fuf- 
fent toufiours  obligez de pañler pat leur 
pais. 
! Nous voyonsencore que ces Nations 
n'ayant aucun befoin des François, ny 
aucune rcienué du cofté de Dieu, qu'ils 
ne cognoiflent pas, ny du cofté de la 
Police humaine, qui na autre pouuoir 
parmy cux que celuy de leur intereft; ils 
nous pouuorentmettre à mort impuné- 
ment par vne boutade. 

: Tout cela ioint aux dangers & à la 
Ft ficulré des chemins, &aux defpences 
excefliues & cffroyables qu ‘i falloir fai- 
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fe pour commencer cette entreprife & 
pour la conferuer,nous mettoit dans vne 
extreme inquietude ; fi iamais l'axiome 
futveritable qu'il y a vne crainte capable 


Fr , V4 
d'ébranler vne Ame conftante ; tous ces 


fujets de crainte ne pouuoient nous cau- 


fe vne mediocreterreur. On paffa tou- 


cesfois outre, & la refolution fut prife 
d'accorder à ces peuples ce qu'ils de- 
mandoïentfi inftamment, & de aller 
eftablir au cœur de leur pays, quoy qu'it 

en pütarriuer. Voicy les raifons quinous | 


ÿ porterent. … 


L’vne eftoit fondée fur lauthorité & 


fur le raifonnement de Monfieur noftre 


Gouuerneur , qui voyoit bien qu'il fat- 
loit petir pour ne pas perir, & quil fal- 
loits’expofer à toutes fortes de dangers 
pour euiter tousles dangers. Nous auiôs 


nouuelles que fi nous rebutions ces Bar- 


Dares, leur refufant ce qu'ils deman- 
doient auectanc d’ardeur,qu'ils auoiene 
deflein de swnir derechef auec les 
Agngronnons, & de venir fondre fur les 
François pour leur faire vne guerre im- 
mortelle, & pour les exterminer entie- 
sement, s'il leur eftoic poffible. Nous 
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n’eftions pas en cetemps-là dans la poë \. 
Ature. de fouftenir la reuolte de toutes 
ces nations, fans encourir vn danger plus 
grand que n’eftoir celuy d’expofer vne 
cfcoüiade de François, dont la refolu- 
tion pourroit donner! quelque retenué 
à ces peuples dans leur Pays mefine. 

* L'autre raifoneftoit tirée d’vne poli- 
tique plus diuine qu humaine. Les Pe- 
 resde nofître Compagnie qui jufques à 
prefentn' ont point bicfmy à la veué de 
leur fang, qui n’ont point encore redoute 
les feux & la rage des Iroquois dans 
Jeurs plus nie tourmens , difoient. 
qu'ils. bapuiferoient bien deuant leur 
mort autant de moribods qu'ils feroient 
de perfonnes , & qu’en ce cas donnant 
leurs corps pour des Ames, ils ne per- 
droientrien au change. Ils ‘alleguoient 
l'exemple des A poftres qui s ’atrendoiét 
bien de perdre la vie dans les pays infi- 
deles où ils alloient precher leur Mai- 
fre, & ne laifloient pas pourtant d'yal- 
ler. Ils produifoient cét Axiome com- 
mun : Seveuë Martyrum [emen ef Chri- 
fianorum , le fang refpandu pour la Foy 
parles Ho ee crie, difoient-ils, deuant 
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Dieu, nonpas vengeance, mais FR, 


Œion & pardon pour les fes Iro- 
quois. Il fe faut conficren celuy qui n’a- 


bandonne i jamais ceux qui s’abandon- 


nent faintement pour {2 gloire : Et la 
rage & la perfidie des Barbares, ny les 


defpences exceffiués ne RO rUenE point 


recarder le premier detous les emplois, 
qui cft la conuerfion des Ames. Dieu 
qui eftle Maiftre des Grands & des pe- 
tits, des François & des Iroquois, flechi- 
ra ES cœurs des Jnfidelés pour leur faire 
_receuoir l'Euangile; & ceux des Infide- 
Jéspourenfaci el publication. 
Enfin la conclufion fut prife fur ces 


raifons & fur plufeurs autres , qu'il fe 


falloir mettteen campagne, & donner 
aux Onnontocronnons la fatisfaction 
qu'ils demandoient. Aufli-toft dit,aufli- 
toft fait. Voilà vn bon nombre de Fran- 
çois qui $ equippent pour s ’embarques 


 auec le Pere Rèné Menard, le Pere 


Claude d’Ablon , le Pere Jacques Fre- 
min, le Frere Ambroifc Broar, & Île 


Fa Jofeph Bourfier, que le R. Pere | 


Frangoisle Mercier Superieur des Mif- 
ons de noftre Compag grie en €cs con: 


! 
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trees, prit auec foy pour aller faire Iæ 
guerre aux Demons iufques dedans leur 
Fort. & pour confacrer ces peuples & 
tout. leur pais à Jesys-CHrisr: Mais 
 fuiuons de l'œil & de la penfée celuy 
qui nous a tracé leur voyage fur le pa- 
pier & qui eftoit de la partie. 
… Nous partimes de Quebecle r7. de 
 Mayr656. Noftre Gros eftoit compof 
de quatre Nations, de François, d'On- 
nontoeronnons, quinous eftoient venus 
querir , de Sonnontoeronnons , qui 
eftoicnt venus rechercher noftre alliane 
ce, & de quelques Hurons. Nousrem- 
pliffions deux grandes chalouppes & 
plufeurs canots. Sortant du porc, nous 
fufmes füiuis desacclamations de auan- 
tité de peuples differents qui bordoient 
le riuage dont plufeurs nous regar- 
… doient d’vn œil de compaflion & d'un 
cœur tremblant , nous croyans autant de 
: victimes deftinées aux feux & à la rage 
des late 

Ce malheur nous penfa arriuer dés 
1 lendemain de noftre depart. Nos 
chalouppes ayans moüillé l'ancre fur 
le foirà ROUE lisuësou enuiron au def- 
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fas de Quebec, proche d'vn lieu appel- 


lé la Poince de'Sainéte Croix. Nous pti- 

mes refolution d'y. defcendre tous le 
lendemain matin , pour y celebrer {a 
Sainte Mefle. Nos Marelots s'oubliant 
de cetre refolution, leuerentlancre de- 
uanc le iour & nous firent pourfuiure 


_holtre route. Le danger eftoit tres- 


* 


grand;y ayant en cemefme endroit trois 
cents Iroquois Agnieronons cachés qui 
nous auroient pù prendre fans combat 


 & fansrefiftance ,pource que nos Gens 


feroient defcendus fans armes, croyant 


que ces Traïtres eftoient retournez en 


leur païs, comme ils en auoient donné 
la parole à nos François au Lac Sain® 
Picrre, au deflus destrois Riuieres.Nous 


euirâmes ce danger fans le {çauoir ; ces 


Barbares ne s'eftans point produits, 
quoy qu'ilsnous euflent bien apperceuz. 
Mais ils { ietrerent fur nos canots qui 
fe crouuerent feparez de nous: Ilsen 

renuerferent vn dans la Riuiere, ils blef- 


ferent legerement vn de nos Freres de 


deux coups de fuzils: ilslierent & ga- 


totterentles Hurons:ilstraittérent mal 
les Onnontocronnonsdeparoks & d'ef- 
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et, ne pouuant {upporter noftre allian: 
ce auec eux. Mais enfinfa crainte d'en: 
tter ent guctre auec ces peuples quité- 


’ 


-Moignoiet leursiuftes reffentimens, ap- 
paifaleur colere & lesobligea de recou- 
air aux excufés , difant qu'ils croioient 
_ d'abord que ces canots ne fiflent rem- 
plis que de Hurons auec lefquels ils 
n'ont point de paix.Enfuitte de quoy ils 
mirenttoutle monde en liberté, fans en 
exceprer les Hurons. Ceux qui s’eftoicnt 
fauuez dés le commencement du choe 
courant tous nuds par les bois, &rat- 
trapant nos chalouppes, nous donnc- 
fentaduis de ce qui fe pafloit : aufli-toft 
chacun fe mettanrfousles armes, on ap- 
Mpcrceut douze canots qui tiroient vers 
nous à force de rames. Per creümes 
que c’cftoitl Auant-garde de l'ennemy, 
$& comme ‘nous nous preparions à les 
recCuoir , nous recogneümes que c'e 
ftoienr nos Gens, qui n’auoient pas fujer 
d'eftre fort fausfaits de s'eftre fcparez 
denoschalouppes: 19880} 
 Eftans arriués aux Trois-Riuieres le 
20: de May, nous les quittimes le 29%. 
& le 31. nous entrâmes dans dans l'ha 
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bitauion de Montreal, d’où on fitt Partir 
vn canot le premier iour deluin, > POUr 
aller donner aduis de noftre marche am 
Bours d' Onnontaghé. î 

1e huidtiéme de Iuin nous nous em- 
barquâmes dans vingt canots, les cha- 
Jouppes n ‘eftant plus de rues au delà 
de Montreal, à caufe des endroits ra- 
ides 8 des Sauts qu'on rencontfc au 
AA de cette habitation. Noûs n’auions 
pas encor fait deux lieuës qu’vne ef- 
coüade d’Iroquois Agnieronons nous 
‘ayantapperceus de loing, & nous prenas 
pour des Algonquins & pour des Hu- 
rons, faifie de frayeur, {e ictra dans les : 
FRE ; Mais nous ayant recogneuz à la” 
veué de noftre pauillon , qui cftoit va: 
grand Nom de 1ES VS peint fur vn. 
beau taffetas blanc voltigeant en l’air;ils! 
nous abordereht. Nos AAC On-: 
nontacronnons les receurentauec mille 
iniures, leur reprochät leurs trahifons & 
leur brigandage : & feictrans fur leurs 
canots, ils pillerent leurs armes &pri-, 
sent ce qu'ils auoient de meilleurdans 
; leur cquipage, vfans difoient-ils de re- 
pente cux mefines ayant efté pillez. 


A5. 


er de ; jours auparauant par ces He 
peuples :voilà toute la confolation que 
remporerent ces pauures miferables de 
nous eftre venus falüer., % 

Paflant dans leLac Sainét Loüisvnde 
nos canots fe brifa, ce qui nous eft en- 
Yor arriué d’ ere dans noftre vOya- 
_ ge ;maisnous iéttans à terre, nos Char- 
. entiers de Nauires trouuoient par rout 
dequoy baftir vn vaiffeau en moins d’vn 
jour : c’eft à dire que nos Sauuages ren- 
controient facilement des Hô pro- 
pres pour faire les gondoles qui por- 
toient noftre bagage auecnous.Les Ar- 
chiteétes de ce pays ont bien pluftoft 
bafty leurs Maifons, leurs Palais & leurs 
Nauires que ceux d Europe : que fi on 
n'y eft pas logé fi fuperbement, on y 
habite fouuent plusà l'aife & plusi ioyeu” 
fement. 

Nous tuafmes quantité d'Elans & 
de Cerfs que nos François appellent 
des Vaches fauuages : mais le treiziéme 
de Iuin & les LEO jours fuiuans nous 
nous trouuames dans des courans-d’eau 
fi rapides & fi violents, qu'il falloir fe 
mettre à l'eau pour trainer quelquefois, 


ë& 
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& quelquefois porter fur nos efpaules 
nos batteaux & tout noftre bagage, 
Nous nous moüillions de tous coftez, 
car nous auions vne pattie du corps en 
Peau , & le ciel arrofoit l’autre d’vne 
grofle pluye. Nous employons toutes 
nos forces contre le vent & contre les 
_torrens , portant autant ou plus de ioye 
dans nos cœuts que de fatigue fur nos 
Corps. 

Le dix-feptiéme du mefine mois nous 
nous trouuâmes au bout d’vn Lac que 
quelqués-vns confondent auec le Lac 
de Saint Louis, nous luy donnâmes le 
nom de Sain& Francois, pour le diftin- 
guer de celuy qui le precede. Il a bien 
dix licuës de long & trois ou quatre de 
large en quelques endroits :ileftremply 
de quantité de bellesifles en fesembou- 
cheures.Le grand fleuuc de Sainét Lau- 
rens s'elaroiflant & repandant fes eaux 
d’efpaces en efpacesfair ces beauxLacs, 
puis enles referrantilreprend le nom de 
RAMELTE.. » -- | Aou de 

Le vingtiéme de Juin nous paflimes 
le grand Saut : la mort decinq fans de 
biches maflacrez par nos chafleus, & 
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cent Batbuës prifes par nos pefcheurs, 
addoucirent nos peines. Noftre bou- 
cherie & noitre ‘poiflonnerie furent 
lufques à lors aufli bien garnies qu’elles 
farentdepourueuës de cout fur la fin de 
noftre voyage. | 

Le vingt-cinquieme, nous baptifi- 
mes, apres auoir celebré la fain@te Me- 
fe, vn enfant dont la femme d’vn de 
nos guides Onñontoeronnons accou- 
cha en chemin: ce qui nel'empefcha pas 
de pourfuiure comme lesautrespar vne 
proffe pluye qui rious accompagna tour 
le iour & toute la nuiét fuiuante. 

Sur le foir quelques chafleurs ñous 
ayant découuerts & nous voyant bon 
nombre de canots de compagnie, s'en: 
füirent, & laifferent dequoy piller à nos 
Gens, qui fe faifirent de leursarmes, 
de leurs caftors & de tout letir bagage: 
mais l’vn de ces chafleurs ayant efté pris 
nous recognümes qu'il eftoit de la na- 
tion des Andaftaeronnonsauec lefquels 
nous n'auons point la guerre: c’eft pour- 
quoy nos François leur -rendirent ce 
qu'ils auoient butiné:; ce qui n'obligea 
pe nos Sauuages d’vfer de la mefme cie 
uilité, 


{ 
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Le 26. furles neuf heures du foiren- 
tendant. vne voix d'homme affez for- 
te , mais aflez lamentable, Nous nous 
doutâmeés bien que c’eftoit quelque pri- 
fonnier échappé : Monfeur du Puis 
braue Gentilhomme , qui commañdoit 
nos foldats François, fit battre le tam 
bour pour luy faire cognoiftre que nous 
eftions François. Ce pauure homme 
n'ayant ofé nousapprocher, accourut à 
ce bruit le mieux qu'il püt. C’eftoit vn 
Huron nommé Joachim Ondakout, 
duquel nous auons parlé au Chapi- 
tre troifiéme, Il nauoit que la peau & 
les os, s’eftant fauue du pays des Agnie- 
ronnons à demy brufle:il auoit marche 
dix-fept iours parmy les bois & parmy 
les rochers, fans manger autre chofe 
que quelques petits fruicts fauuages.Nos 
gens luy firent prendre vn certain breu- 
uage pourdifpofer foneftomach à pren- 
dre fa nourriture fans danger ; apres vne 
fi longue famine. Nous luÿ donnâmes 
vn canot & des viures pour defcendre 
versnos habitations Françoifes. 
Le 27. de Juin nous paflâmes k der- 
hier rapide qui fe crouue au milieu dy 
; Çij 
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chemin de Montrealà Onnontasé, € ef 
À direà quarante ou cinquante ic uës de 
Pvn & l'autre. 

Le 29.voguant la nuiét aff bien que 
Je iour , pource que ños prouifions di- 
minuoient fort, nous fencontrâmes trois 
canots d'Annieronnons quivehoient de 
là chaffe aux hommés, rapportans les 
 cheuelures de quatre Sauuages de la 
Nation des Neds-percez, &tenant cap- 
tiue vne femme & deux enfans, 

Le premier de Iuilletnous donnâmes 
la chaffe à à vn canot qui parut, l'ayant 
attrapé commeileftoit du bourg d’On- 
nontaghé : il nous dit qu'on nous y at- 
tendoit, & que le Pere Iofeph Chau- 
mont qui y eftoit refté feul, fe portoit 
bien. | 

Le troifiéme iour la famine commen- 
Gant de nous prefler, nous fifmes nos cf- 
forts pour arriuer à vn lieu nommé 
Otiatanñchengue, qui eft vn lieu fort 
recommandable pour la grande petche 
de poiflon qui s'y fait chaque année. 
Nous efperions y rencontrer bon nom- 
bre de pefcheurs & en tirer quelque 
foulagement : Monbeur du Puis fit ci- 
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ret deux petites pieces de canon embar- 
quées dans nos canots deuant que d'y 
aborder, pour leur donner aduis que 
nous n'eftions pas loing : mais la faifon 
de la pefche cftant pañlée en ce quariier- 
Ja, nousn’y couuâmes perfonne. Ce qui 
obligea nos Guides de depefcher vn 
homme pour aller iour & nuit porter la 
nouuclle de noftre marche à Onnonta- 
she, & pour faire apporter des viures au 
deuant de nous. Ce Courier ne deuant 
pas fi-toft recourner, parce qu'il luy re- 
ftoit encore trente lieuës de chemin à 
faire, nous enuoyâmes quelques Fran- 
Çoisen vnautre lieu plus proche: maisle 
poiflon s’'eftant retire,les pefcheurs s’en 
eftoient allez, fi bien que ny nos filets 
que nous jettÂmes à l'eau , ny nos indu- 
ftries n’eurent prefque aucun effet. La 
famine cependant nous tenoit ala gor- 
ce, & pour comble de noftre afkidion 
“a Pere pere eftoit tombé ma- 
lade depuis quelque temps :nous n Ar 
uions autre liét à luy donner quela terre, 
ny prefque autre abry que le ciel. Nous 
ne trouuios en toutes nos Hoftelleries ny 
pain, oy vin, ny chat, ny poiflon. Dieu 

Si 
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fous dona vn petit fruit fauuage qu'on 
nommeicy Atoka; La ieunefle en alloit 
ramañler dans les prairies voifines , &z 
quoy qu'il n’euft prefque ny gouft nyfub- 
flance, la faim nous le faifoit trouuer 
excellent :ileft prefque de la couleur & 
de la sofleur d’vne petite cerife. 

Nos Sauuages, quoy qu'accouftu- 
mez à pafler les deux & croisiours fans 
manger, ne fe contentant pas d'vne 
viande fi mince & filegere, fe defiloient 
tous les iours : fi bien que de quarante 

-qu'ilseftoient à noftre depart, il n'enre- 

fta que cinq qui nous afleurerent que, 
tamais ils ne nous abandonneroient. 
Les Sonnontocronnons prenant 1icy 
leur concé, nous leur fifines deux pre- 
fens de mille grains dePourcelaine,l’vn 
pour nous preparer le chemin en leur 
païs, l’autre pour mettre en oubly les 
peines & les farigues qu'ilsauoient pri- 
fes, venant rechercher lalliance des 
François ; & pour les porter à nous te- 
moigner bon vifage, quand nous les 
ions voir. Nous donnâmes en parti- 
culicr deux capors.& quelques autres 
petits prefens aux principaux pour les 
e D vN | 
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Le cinq & fixiéme de luillet nous 
pefchames quelques poiflons, mais en 
hi petite quantité , qu'on donna pour 
tous mets vn brochet aflés mediocre à 
foixanre hommes. 

Le feptiéme nous arriuafimes fur les 
dix heures du foir à l'embouchure de 
Ja Riuiere qui fait leLac de Gannentaa, 
fur les riues duquel nous prétendions 
cftablir noftre demeure;& le lendemain 
à noftre réueil nous apperceuffhes des 
courrans d’eau firapidés, qu’il les falloit 
furmôter àtour de bras &à force dera- 
mes. Ie vousauoüe que lés vifages de la 
plufpart de nous déja tout havres & tout 
dcfaits parurent extraordinairement ab- 
batus. Onn’auoit donnéle foir à noftre 
couchce qu'vne goutte d’eau de vie à 
tous ceux de noftre fuitte, & il falloit 
partir le matin pour combattre tour le 
our contre: des brifants , qui nous fai- 
{oient prefque autant reculer que nous 
auancions : En effet, nous ne fifmes 
qu'vne licuë ce iour là, vne partie de 
nos gens tombañt malades , & les au- 
tres perdant courage, faute de forces. 
La prouidence de Dieu eft admirable, 

| C il 
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deducit ad inferos €» reducit. Eftantentic- 
rementabbatus nous vifmes paroiftre vn 
canot charge de viures qui venoità nous 
pluftoft à force d’aifles que de rames, 
Cette veué guerit quafi tous nos mala- 
des, nos forces rentroient par nos yeux, 
& nos fatigues n'agtendoient pas que 
nous fuflions en repos pour s’en aller. 
Le regard feul nousrendoir Ja joye & la 
fanté. Nous mettons pied À terre , & 
celuy qui eftoir Maiftre du conuoy,apres 
nous auoir fait vn petit complimenr, 
nous prefenta de la part des Anciens & 
du P. Chaumotdes facs debled d'Inde 
& de grand Sauinons quivenoict d’eftre 
_Cuits. Ce petit canot fur fuiuy de deux 
autres plus grands, aufi bien remplis 
que le premier, Nous rendons graces à 
Dieu de ce qu'il nous auoit accordé ce 
{ccours fi neceflaire,. On met par tout 
les Chaudieres hautes, cé n’eft que re- 
jouiflance. Vn beau iour efface la me- 
moirce de dix mauuais. Il ne refte plus 
rien de noftre famine que la-gloire d’a- 
uoir foufferc quelque chofe pour noftre 
SCigneut , qui facit etiam cum tentatio- 
Ge prouenium. 1 nous fit bien alors ex- 
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perimenter la verité de fes promef- 
es, nous donnant vne abondance plus 
grande au centuple , que la difette que 
nous auions reflentie pour fon feruice 
n'auoic efté preflante, Ie pourrois dire 
qu'ilramena exprés pour nous le poif- 
fon dans les Riuieres, l’vn de nos hom- 
mes ayanc pris Ja mefme nuit vingt 
grands Saumons & quelques Barbués. 
Étle dixiéme du mefme mois de Juillet 
pañlance va fault de cinq lieués, qui eft le 
plus long que nous ayons rencontré, nos 
gens prirent en chemin faifant trente- 
quatre autres Saumons à coups d’ef- 
pées & d’auirons:ily en auoit fi grande 
quantité. qu’on les affommoit fans pei- 
ne. Sur le foir nous trouuafmes au lieu 
où nous voulions pafler la nuict l’vn dés 
premiers Capitaines d'Onnontaghé qui 
nous receuc aucc vne belle harangue, 
dans laquelle il témoigna que la ioye 
que tout le païs receuoit de noftre arri- 
yéc n’eftoit pas mediocre. Que toutes 
les quatre nations y prenoiéc part, & que 
tous les Anciens nous attendoient auec 
impatience. L'onziéme de Iuillec nous 
nous trouuafmes fur les trois heures 
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. apres midy à l'entrée du Lac de Gan- 
nencaa, fur les riues duquel nous auions 
deftiné noftre demeure, où les Anciens 
fçachant que c’eftoit le lieu que lesPeres 
Chaumont & d'Ablonauoient aggreés, 
nous attendoient auec vne grande mul- 
ticude de peuples, 
La grandeur du Lac eft d’enuiron 
deux licuës de longueur , & d’vne de- 
mic licué de largeur. Nous y auons re- 
marque troischofes affez confiderables. 
La premiere eft qu'on trouue du co- 
fec du Midy quelques fources ou fonrai- 
nes d’eau falée, quoy que ce Lac foit 
fort éloigne de la Mer ,aufli bien que la 
Lorraine, où il s’en trouue de fembla- 
bles: maisiene croy pas que le fel s’y 
face auec la facilité qu'on le pourra faire 
icy. Car on trouue du fel tout fait fur la 
terre auxenuirons de ces fources , & fai- 
fant boüillir l'eau, elle fe conuertic aife- 
ment en fcl. 
La feconde eft qu'au Printempsils’a- 
mafle à l’'entour de. ces falimes vne fi 
grande quantité de Tourterelles qu'on 
én prend quelquesfois iufques à fept. 
€Chs en vne matinée. 


és années 1656. €9 16f7. + 43 

La troifiéme chofe rémarquable cft 
qu’ilfe rencontre au méfme endroit cer- 
tains ferpens qui ne fe voyent poinc ail- 
leurs, que nous appellons des ferpens à 
fonnettes, pource qu’en rampant ils font 
yn bruit femblable à celuy d’vné fon- 
nette, ou pluftoft d’vne cigale. Ils por- 
tent au bout de leurs queués certaines 
écailles rondes engagées l'yne däslau- 
tre, de celle forte qu’en les ouurant & 
refcrranc ils font ce bruit qu'on entend 
de vingt pas. Ces fonnertes ou écailles 
ne laiflenc pas de faire du bruit quand 
on lesremuë apres la mort du férpent ; 
maisil n'eft pasfi grand que 'céluy qu'el- 
les font lors quele ferpenteft en vie.Les 
originaires du païs difent que fes écail- 
les fonc excellentes contre le mal de 
dents, & que fa chair , qu'ils crouuent 
d’auffi bon gouft que celle de l'anguille, 
gucrit de la fieure : ils en couppent Ja 
queuë, & la celte qui eft toute platte & 
prefque quatrée , & mangétle refte.Son 
corps a enuiron trois pieds de longueur, 
il eft plus gros que je poignet d'vn hom- 
me,& routmarqueté fur le dos dé raches 
noires & iaunes ; excepté fur la queuë 


x 


Be 


44 Relation de la Nounelle France, 

qui eft quafi toute noire. Ila quatre 
dents , deux en haut & deux en bas 
aufli longues, mais plus aiguës que 
nos petites aiguilles. Il mord comme 
vn Chien, & fair decouler fon venin 


-dans la morçeure par vn petit aiguil- 
Jon noir qu'il tite d’une bourfe où ce 


poifon eft renferme. Quand quelqu'vn 
en eft mordu, il enfle aufli-toft , & f 1l 


n'eft promprementfecouru, ilmeurt en 
‘peu de temps. tout couuert de puftules 


rouges. Aufli-toft que ces Serpens voiét. 
van homme, ils fiMlent & battent de la 
queuë faifant ioücr leurs fonnettes , foit 


- pôur épouuanter leurennemy, foitpout 


s'animer au combat , ou pluftoft parce 


-que Dieu leur a donné céc inftinét, afin 
que les hommes foient fur leurs.gardes à 


Papproche d’vn fi dangereux animal. Ie 
ne fçay pas fices Serpens font attirés par 
lefel; mais ie {çay bien que le lieu où 
nous auons dreflé noître demeure en 


tourré de belles fources d’eau douce, 


n'en eff point infcété, quoy qu'il foit fur 


lesriues du mefme Lac. Mais reprenons 


noftre route. 
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CHAPITRE V. 


IN offre arriuée au lien ou nous auions 
defiiné nofire demeure , ex la Recep- 
lion que nous firent les peuples dre 
pays. | 

À Ay dit au Chapitre precedent que 

É nous entrâmes l’onziéme de luillet 

dans le Lac nommé Gannentaa fur les 

bords duquel nousallions dreffer noftre 
demeure, eftant auancez iufques à vn 

quart de lieuë de cet endroit : nous y 

mifmes nous mefimeà terre cinq petites 

pieces de canon, dont le petit tonnerre 
quonfit entendre fur les eaux de ce lac, 
fuc fuiuy de la décharge de toutes les 
arquebufes de nosgens. C’eftoir le pre- 
micr falut que nous enuoyâmes par eau, 
par l'air & par les bois aux Anciens du 
pays qui nousattendoient auec vnegra- 
de mulctude de peuple. Ce bruit rou- 
loit fur les eaux, éclatoit dedans Pair, 

&c refonnoit fort agreablement dans les 

forefts. Nous voguions en fuite en bel 
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ordre , nos canots ou petits bateaux af* 
lanc quatre à quatre fur ce petit Lace 
Nos François firent à l’abord vne fe- 
conde defcharge, ou vne feconde fal- 
ve fi adroitement qu'ilsrauirent tous ces 


. pauures peuples. 


Les Anciens auoieñt fait dreffer deux 
échaffauts pour nous faire hautement 
leurs complimens & leurs harangues, 
qui furent inrerrompués par vne orofle 
pluye qui nous obligea tous de cher- 
cher labry; les paroles fe changeanten 
carcfles &en tefmoignages dcioye de 
part & d’autre. 

Si ces pauures Sauuages nous fai- 
foient tout l'accueil polfible , faifans 
voir dans leurs yeux & leurs geftes les 
fentimens de leur cœur tout remply 
de tendrefle pour nous; nos actions 
correfpondoient à leur amour , enforte 
que dans tous ces témoignages de ioye 
& d’affedion reciproque, nous bénif- 
- fions Dieu de ce qu’il nousauoitconfer- 
uezparmytant de peines, de dangers & 
de fatigues , & de ce qu'il nous auoit 
enfin conduit au bout de noftre pelert- 
nage. Ë 
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C’eft la couftume de ces peuples d’en- 
tretenir durant vne partie de la nuict 
ceux qui les viennent vifiter , foit 
de complimens ; foit de difcours af 
faifonnez des graces du païs, & plein: 


\ 


de gentillefles à leur mode ; foit en- 
fin pardes chanfons & des dances qui 
leur font ordinaires : mais nous voyant 
aflez las de la fatigue d’vn filong voya- 
ge, ils nous dirent qu'ilsfe retireroient, 
de peur que leur ciuilité ne troublaft no- 
Ître repos, auquel ils difoient vouloir 
concourir, en chantant à l’encour de nos 
cabanes les airs les plus doux, les plus 
agreables & les plus propres pour nous 
endormir. | 
… Le lendemain matin douziéme de 
Juillet nous chantâmes le 7e Deum en 
action de graces de noftre heureufe ar- 
riuée , & prifmes pofleffion de tout ce 
pays au nom de Iesvs-Cnrisr, le luy 
dediant & confacrant au fain& Sacrifi- 
ce de la Mefle. Les Anciensnous firent 
en fuite quelques prefens pour nous fe- 
liciter de noftrearriuée 8: nous fouhair- 
cer vn heureux eftabliflement. 

Le Dimanche fuiuant, qui eftoit Le 
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feiziéme du mefme mois, nous acconi- 
plifmes vn vœu que nous auions fair das 
les dangers de noftre voyage , promet- 
antà Dieu de Communier tousenfem- 
ble, s'il nous donnoit la grace de nous 
voir ous dans le païs que nous cher- 
chions:ayant obtenu cette faueur tous 
nos François receurent le pain facré en 
vne Meñle quifuc chantée fort folem- 
nellement : Ce fut-là que nous depliä- 
mes tous nos ornemens, qui feroient 
pauures en France , mais qui paflerent 
icy pour tres-magnifiques. 

Le Lundy dix-fepriéme on commen- 
ça à trauailler tout de bon à nous loger, 
& à faire vn bon Reduit pour ies foldats: 
nous lauons placé fur vne eminence 
qui commande fur le Lac & fur tous les 
endroits circonuoifins. Les fontaines 
d’eau douce y fonten abondance ,& en 
vn mot le lieu paroïft aufli beau que 
commode & aduantageux. Pendant 
que les hommes de trauail font dans 
cette occupation, noftre Pere Superieur 
à qui Noftre Seigneur auoit rendu la 
fanté, s'en alla auec quinze de nos plus 
leftes foldats au Bourg d'Onnontaghe, 

F éloigné 


FUN 
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éloigné de cinq petites lieuës de noftre 
demeure. Le peuple eftant auerti dela 
venuë des François, fortiten foule au de: 
. uantde noûs, Eftant à vnquart delieué 

du Bourg, quelques Anciens nous prie- 
rent de faire alté & de prendre haleine, 
pour efcouter vne harangue gentille & 
coute pleine dé complimens que nous 
fit vn Capitaine des plus confiderables 
du païs , lequel marchant enfuire deuant 
nous nous fit pafler au trauets d’vn! 
grand peuple qüis'eftoit rangé en haye 
des deux coftez. Nous le fuiuions dou 
cement & enbel ordre fuiuis d’vnautre 
Capiraine, qui venoit aptes nous pour 
. empefcher que ce grad monde ne nous: 
errâc de trop prés. Nos foldats firenc 
à l’entréc de la Bourgade vne belle-fal- 
ue qui raüit tous les fpeétareurs. Nous! 
Fûmes conduits dans la Cabane de lvn 
des plus norables & des plus fameux. 
. Capitaines du païs, où routes chofes 
_eftoient bien preparées pour nous rece- 
uoit à leurmode : on nous apportoit des 
fruits de tous coftez , ce n’eftoientque 
féftins, & dix iours durant route la pef- 
che & la chafle de cetre bourgade fus 
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employée, pour regaler les Frañçois; 
. chaque famille hous voulant auoir à 
lenuy. Qu,slques cemps apres vne au- 
tie cfcotiade de Françoisen bonne con- 
che arriuant tambour battant, on ne vit 
jamais taht de vifages épañoüis, il fem- 
bloit que les cœurs des. Sauuages for- 
toient par leurs yeux, & ie ne croy pas 
qu’on puifle conceuoit, fans l’auoir veu, 
Jestefmoignages d'amour & de cordia- 
lité qu'ils nous donnoient. Si apres tout 
cells noustrahiffent & nousmaflacrér, 
ie les accuferai non pas de diffimula- 
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tion ; mais de legereté &d'’inconftance. 


qui peut changer en peu de temps l’a: 
_inour & la confiance de ces Barbares 
enctainte, eà haine & en perfidie : Ad- 
iouftez que les Demons cherchent rou- 
tes lesoccafions de nous perdre , & que 
files hommes perfecutent en pluñeurs 
Chdroits les. Iefuices; ces malheureux 
efbritsaufquels ils declarenc par tour la 
guerre, nc les épargneront pas. 

. Le foir de noftre entrée les deputés 
de quelques nations nous vindrenc fa- 
Juër ; & pour monftrer l’eftime que les 
Qanontasheronnonsfaifoient d’Achie= 


\ 
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dafé, c’eft le nom du Pere fuperieur , ils 
vpulurent par vn prefent que fa Nate. 
Lt le lieu des confcils & des aflemblées, | 
c'eft à dire Le Palaisoù on deuoit traitet 
. de toutes les affaires du païs. Les On- 
nontagheronnons nous firenc auffi leurs 
préfens auec grande ciuilité, | 
… Les Annicronnonshe pouuant fe dif: 
penfer de la loy commune du païs firent 
à la verité leurs prefents: mais eftanc pi. 
quésau jeu &ne pouuant füupporter no- 
ftre alliance auec ces péuples, ils frent 
vne harangue plaine de rifées & de rail: 
leries contre les François, & fe voulant 
excufer de ce qu'ayant reéceu des pre 
{ens à Quebec pour toutes les nations 
Iroquoifes, ils ne les auoient pas diftri- 
bués, ils dirent que les François eftoienc 
aflez ftupides pouf donner des chofes 
quine fe pouuoient partager ,& qu'ainf 
ils auoienc cfté contraints de donner 
tousces prefensà leur nation. | is 
Le Pere fuperieurrepliqua à leurs im- 
poftures d’vne maniere fi preffante qu’ils 
{e repentirent bien-toft de leurs faufles 
accufations. Il leur dit que la memoire 
he Manquoit jamais aux François qui 
| ij 
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auoient la plüme en main, &que G leur. 
cfprits’ oublioit de quelques chofes, leur 
papier les leur fuggeroitau béfoin. Îl ra- 
contaen fuitte tout ce qui Seftoit pañlé 
au Confeil des François& des Iroquois 
Annieronnons , fit vn denombiernent 
de tous les coliers de porcelaines, de 
 toures lesarquebufes, de tous les caports, 
& en vn mot de tous les prefents qui 
auoientefté faits par le grand Capitaine 
des François. Norma es nations &lés 
perfonnes mefme de confidetation à qui 
chaque prefentauoit efté deftine. Puis 
demanda au braue Annieronnon fices 
chofeshe pouuoient pas eftre données 
feparément. 11 s'enquefta des depurés 
des nations, fi du moins la memoire de 
CES prefchs: auoit efte : portée iufques en 

Îcutpaïs, puis quel’ Annicrénon confe{- 
foicles auoir retenus. Ce pauure homme 
qui croloit que nous ne faifions que be- 
 gaicren leur langue , comme les Euro- 
peans qui ontcommcetée auéc eux, fut fi 
fütpris entendant le Pere, qu'il recher- 
cha depuis cous les moyens de fe mettre 
bien dans fon cfprit. ; 
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mes quelques jours à vifiter & à gagner 
les diuerfes nations qui eftoienc à On- 
nontaghé, & quitous les iours y 2bor- 
doient pour fe trouuer à la decifion de 
deux grandes affaires, & au grand con- . 
feitde guerre qui fe crient ordinairement 
en cette bourgade. : 

Les deputés de Sonnontoüan & 
d'Oïogouaneftant arriués, nous les al- 
limes falüer. Les premiers faifant pa- 
roiftre leur deüil pourla mort de l'vn de 
leurs Capitaines nommé Ahiarantouan 
tué par les Annieronnons au quartier des 
Trois-Riuieres remplifloient l'ai de. 
chanfons lugubres. Nous leur fifmes vn 
-prefentpour foulager leur douleur : mais 
quand il falluc refpondre, l'Oiogouan- 
ronnon prit la parolle &z dit que la playe 
que les Sonnontoueronnons auoientre- 
ceué, auoit change leur ioye en larmes, 
& leuisvoixenfoûpirs& en chanfon: de 
dents A LE AT 

Toutes les nationseftant aflemblées 
il fallut deuant que de tenir confeil, ex- 
_pierlé Bourg à caufe de la mort d'vn 
Capitaine arriuéla nuit precedente, le- 
quel parorand bon-heur pourluy , auoït 
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receu le fain@ Baptefine deux iours au- 
parauant, apres vne bonne & faincte in- 
ftrution. Cette expiation fe fic par deux 
prefens, dont l’vn feruit pour cuier les 
. larmes de l'Onnontagheronnon , & 
pour luy rendte la parolle que certe 
mort luy auoit rauie l’autte pour nct- 
coier le fang qui pourroic eftre tombé du 
corps mort fur la Natte du Confeil, 
L'Onnontagheronnon refpondit par 
deux autres prefens. L’vn pour donner 
parolle qu'on alloit couurir ce corps, & 
l'autre pour afleurer que le Confcil en 
fuitte feroit ouuert. | ï 
… Ces peuples auoient conuoqué tous 
Iles Eftats du païs , ou pluftoft toutes les 
Nationsalliées pour réconcilier les An- 
nicronnons auec les Sonnontoueron- 
nons qui cftoient fur le point d'entreren 
guerre pout la mort du Capitaine dont 


nous venons de parler : Pour traiter de 


noftre cftabliffement au centre de leur 
pays, & pourinuiter cous ces peuples'à 
inertre quelque chofe dans la chaüdiere : 
de guerre; c'eft à dire pour auifer aux 
moyens d'attaquer & défaire leurs en- 
pemis, & fournir à quelques frais com 
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muns. Voila les deffeins de ces pauures 
peuples ; mais Dieu en auoit d'autres 


bien plus releués. Il voulait eftre an- 
noncé & prefche dans vne aflemblée 13 - 


“plus celebre & la plus nombreufe qui fe 
puifle prefque faire en ces contrées. 


On tnt ce grand confeil le 24. du 


mois de Juillec. où toutes les Nations 
remirent entre 1e mains d'A chiendafe 
{qui eftnoftre Pere Superieur)le diffe- 
rent d’entre les Sonnontotieronnons & 
les Annieronnons qui fur bien-toit rer- 
miné. Elles agréerent en fuitte auec des 
témoignages d' yne bien-veillance ex- 
aordindite noftre demeure & noftre 
cftabliffement en leurpays. Chacunen- 
fin mitfesprefens dans la chaudiere de 
guerre. Or ces peuples eftanr grands ha- 
. fangueurs & fe feruant fouuent d’alle- 
gories & de metaphores, nos Peres pour 
1 attirer à Dieu, s’accommodenrt : à 
leur façon de pire ce qui les rauit, 


voyant que nous y reüfliflons auf bien : 


qu'eux. 
Nous auions fi bien: eftalle & fi bien 


dreffé & range nos prefens qu'ils pa- 


saifloient à merneille: mais le Pere [0 
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féph Chaumont qui parlé l'Iroquois 
auffi bien que les naturels du pays,(em- 

 -blaenrehauferle prix, en donnant l'in- 

 xerprétation. | | . 


H nefera pas hors de propos de re- 
marquer en paflanc que ces prefens ne 
fontautre chofe que des colliers de por- 
 celaine ,des arquebufes, de ‘la poudre 
/ & du plomb, des capots, des haches,des 
chaudieres 8 d’autres denrces fembla- 
bles qu’on achepte des Marchands aucc 
des caftors , qui font la monnoie qu'ils 
demandent pout le payement de leurs 
marchandifes, Que fi vn lefuite en re- 
çoit ou en recueille quelques-vns pour 
ayder aux fraisimmenfes qu’il faucfaire 
dans ces Mifions fi éloignées, 8 pour 
gagner cespeuplesàIEzsvs-CHRIST 
& les porter à la paix, il feroit à fouhai- 
ter que ceux-là mefme qui deuroient 
: faire ces defpences pour la conferuation 
du pays, ne fuffent pas du moins les pre- 
_miers à condamner le zele de ces Peres, 
&cles rédre par leurs difcours plus noirs, 
que leurs robes; ils deuroiétlaiffer cesfor- 
tes de medifance à la baffe populacetou-- 
jouts mal informée de ce qui fepafle,& 
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… dont l'ignorance femble excufer les ca- 
1omes. Mais faifons bien, & laiflons mal 
parler : puifqu'auffi bien les calomnies 
font le ciment de la vertu. On nous 
écrit de France qu'on ne fçauroit plus : 
fournir aux grands frais que nous fai- | 
fons dans ces nouuelles entreprifes. 
Nousy donnons nostrauaux,nos fueurs, 
noître fang & nos vies : Si faute. date 
cours nous fommes contraints de quit- 
ver vn pofte fi auantageux pour la Foy 
& pour la conferuation du pays, ceux 
quinous perfecutencn' en feront pas plus 
. siches, & Dieu enfera moins glorifié. 
Retournons, s’il vous plait, à nos 
prefens. Deuane que d'en donner l'ex- 
plication , tous nos Peres& nos Fran- 
çois fe jetterent à genoux, mirent bas 
leurs chapeaux, & ioignirent les mains 
cntonnant à haute voix le Feni Creator 
toutgu long: ce qui furprit & rauit tou- 
site l'affiftance à laquelle nous fifmes en- 
** tendre que nous ne traitions d'aucune 
affaire importante, fans demander au- 
parauant le fecours de F Efprit qui repit 
tout l’vniuers. 
Le Pere Lofcph Chaumont {e lcuané 
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“en fuitte expliqua huit ou dix prets | 
faits pouradoucir les regrets de lamort 
de plufeurs Capitaines, “8 pour fairere- 
uiure dans la Foy de leurs enfans & de 
Jeurs amis quelques braues Chreftiens 
& Chreftiennes pañlées depuis peu de la 
terreau ciel. Il ioignit les Alsonquins 


n & les Hurons dans fes prefens pour ne 


faire qu'vn cœur &vn peuple auec tou- 
tes ces Nations. Il dit à haute voix que 
Onontaghé eftant comme le Parlement 
de tout le pays , & Agochiendagueté le 
plus confideré dans loutes ces contrces, 
Achiendafé fe venoitioindre à luy com- 
me la bouche d'Onontio , afin de l'ai- 
der à releuet les maifons renucrfées à 
refufciterles morts, à maintenir ce qui 
eftoiten bon eftat, & à deffendre le pays 
contre les perturbateurs de la paix. 
Pendant que le Pere expliquoit toutes 
ces chofes en detail, ce n’eftoit qu'admi- 
rations & Am itone de tous cespeu- 
ples rauis de nous voir fi verfes dans 
leurs façons de faire. At: 
 Ift'vn prefenten aétion te Aa 
de ce qu'on auoit fait part à Onnontio 
des dépoüilles qu'ils auoient rempor- 
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_£cs fur leuts ennemis , luy. ayant énuoié 
. deux cnfans qu'ils auoienc pris & em- 
menés de la Nation de Chats. AU 
JIlen fic deux autres , l'vn en reco+ 
gnoïflance de ce qu'ils nous auoientre- 
ceus en leur pays auec autant de cour- 
toifie, qu'ils nous y auoient inuité auec 
initance; & l’autre pour leur faire met- 
tre le canot à l’eau, pour faire fçauoir à 
: Quebec de nosnouuelles. 
Enfin le Pere prenant vn ton de voix 
plus éleué & animant fa parolle, s’écria: 
ce n'eft point pour le commerce que 
vous nous voiés paroiftre dans voftre 
pays, nos pretentions font bien plus re- 
Jeuécs: vos pelleteries font trop peu de 
chofe pour nous faire entreprendre vn 
long voiage auec tant de trauaux & 
tant de dangers. Gardés vos caftors fi 
vousle crouués bon pour les Hollandois; 
ceux mefmes quitomberoient entre nos 
. mains, feroientemploiés pour voftre fer- 
_uice,nous ne cherchons point les chofes 
periflables, c'eft pour la Foy que nous 2- 
uons quitté noftre païs, c’eft pour la Foy 
que nous auons abandonné nos parens 
& nos amis ; c’eft pour la Foy que nous 
auons traucr{e POccean; c'eft pour la 
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Foy que nous auons quitté les grands: 

= Nauiresdes François pour nousembar- 
quer dans vos petits canots; c’eft pour 
la Foy que nous auons laïffé de belles 
maifons, pour nousloger fous vos écor- 
ces; c'eft pour la Foy que nous nous pri- 
uons de noftre nourriture naturelle , & 
des mets delicieux dont nous pouuions 
jouiren France; pour manger de voftre 
boüillie & de vos mets, dont à peine les 
animaux de noftre pais voudroientsou- 
fter: 8 prenant vn tres-beau colier de 
… pourcelaine artiftement fait :c'eft pour 
la Foy queie tiens en main ceriche pre= 
fent, & que ‘'ouure la bouche pour vous 
fommer de la parolle que vousnous do- 
naftes lors que vous defcendites à Que- 
becpournous conduire en voftre pays. 
Vous aués promis folemnellement que 
vous prefteriés l'oreille aux parolles du 
grand Dieu, elles font en ma bouche, 
écoutés-les ,ie ne fuis que fon organc. 
II vous énuoie donner aduis pas fes 
 Meflagers que fon Fils s’eft fait homme 

* pour voftre amour , que cét Homme 
 Filsde Dieu eftle Prince & le Maiïftre 
des Hommes; qu'il a preparé dans les 
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Cieux des plaifirs & des délices ré 
nelles pour ceux qui obeïroiétifescom= 
mandemens, & qu'il allurhe d’hotribles: 
feux dans les Enfers pour ceux qui ne 
voudront point receuoir fa parolle. Sa 
loy eft douce: elle deffend de faire au- 
Cun tortnyaux biens, nyà la vie , ny à la: 
femme, ny à la repuration de {on pro- 
chain. Y-a-v'ilrien de plus raifonnable? 
Elle cômande de porter refpe& amour 
- & reucrence à celuy qui à tout fait & 
qui conferue l’vniuers; Voftre efpriceft. 
il choqué d’vne verité finaturelle? I £- 
Svs-CHR1sT qui cft le Fils de celuy 
quiatour fait s’eftant faitnoftre frere & 
. le voftreen fe reueftant denoftre chair, 
a pre fché cesbelles veritez, il les a fait 
peindre & efcrire dans vnliuré , il a or- | 
donné qu’elles fuflenc portées par tout 
le monde: voilà ce quinousfait paroiftre 
en voftre pays, voila Ce qui ouure nos 
bouches; & nous fommes fi certains de 
toutes ces veritez, que nous fommies 
prefts de perdre nos vies pour les foulte- 
mir. Que fi cu les rebutes en ton cœur | 
qui que tu fois Onnontagheronnon, 
Svnnontoueronnon , Annhicronnon , 
à | 
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Onciogonenronnon, Onnciontchron- 
non, fçache quel svs-CHRIST qui 
anime mon cœur & ma voix te precipi- 
tera vn iour dans les Enfers. Mais pre- 
uiens ce mal-heur par ta conuerfion , ne 
fois point caufe de ta perte, obeis à la 
Noix du Tout-puiffant 0. 
Ces paroles de feu, & quantité d’au- 
tres femblables pouflées d'vne vehc- 
mence toute Chreftienne ietterent vn. 
tel eftonnement dans ces pauures Bat- 
bares, qu'ils paroifloient tous tranfpor- 
tez, laioye & la crainte partageant leurs 
efprits. Etlapprobation fut fi generalle 
& fi vniuerfelle , qu'on eùt dit qu'ils 
vouloienttousmetrre le Pere dans leur 
cœur, ne fçachant quelle carefle aflez 
grande luy faire. Les larmestomboient 
des yeux de nos François voyant noftre 
Seigneur fi magnifiquement annoncé 
en cette extremité du monde. Pourmoy 
auoué que ce que j'ay. veu & entendu 
en ce rencontre, pale cout ce qu'on en 
peut dire ou cfcrire. Si apres cela le 
demonrenuerfantla ceruelle à ces pau-. 
ures peuples les porte à nous mettre à 
mort, Zufificabiuur in férmonibus fuis: 
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Nous aurons du moins iuftifié noftre 
Dieu en fes parolles, | 
Lelendemain qui eftoit le 25. de Juil 
let, à peine eftoic-il jourque les Depu- 
tés de toutes les Nations nous vintenc 
faire des remercimens les plus aima- 
bles & les plus cordiaux qu'on puifle 
s'imaginer, Iene {çay fi l’Annieronnon 
Qui cOmença, vfa de fes fourbes & de fes 
difimulations ordinaires, ou fi Dieu. 
Juy auoit touché le Cœur: Mmaisil rappor-. 
: tafidelementtout ce que Je Pere auoit 
dit dela Loy de Dieu, loüa hautement. 
nos deffeins, procefta qu'il ne pouuoit. 
refifter anos raifons, & qu'il fe vouloit 
faire Chreftien. Il nous fr les prefens 
auf bien que les autres Nations qui. 
noûs preflerent fort de les aller inftruire 
cn leur pays. | : | | 
“ Le 26. les Annieronnons nous de- 
mandant des Lettres pour porter aux 
Hollandois, auec lefquels ils ont com- 
merce, nous loüafmes à la verité leurs 
Anciens quiparoiflent portés à la paix: 
mais nous blafmames extremementleur 
_icunefle,de ce qu’elle atoient pillé plu- 
fieurs maifons à l’entour de Quebec, 
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nous leur dîmes que ces. défordres les 


e 


auoient mis en guerre aucc les peuples 
nommés Mahinganar & auec les An- 
däftahoneronnons , & qu'ils pourroient 
_ bicntomber dans vn mefme malheur à 
"égard des François. | NL? 
Le 27. Juillet nous retournafmes fur 
dés riues du Lacoù vne bonne partie de 
nos François trauailloient à nous dref- 
fer vne habitation que nous appellerons 
faine Marie de Gannentaa. | 

: Léo. veille de faint Ignacelesprin- 
_ cipaux d'Onnontaghe , nous vindrent 
vifiter & nous firent quelques prefens 
pour nous lier fi eltroitement auec eux, 
que nous ne fuflions plus qu'vn peuple; 
&z pour nous dôner aduis qu'il ne falloir 
pas fe fier à l’Annictonnôn que cette 
Nation eftoit fourbe & crompeule , & 
qu'ils nous prioient de nous bien forti- 
fer, & derendre noftre mawfon capable 
de lesreceuoir & de les metire à l’abry 

- dé leurs ennemis en cas de neccflité; 
_ qu'au refte ils alloient prendre la hache 
pour faire vn canot qui allaft porter de: 

nos nouuellés à Quebec. % 

: Le mois d’'Aouft nous fut vn temp 
d'exercice 
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d'exercice en toutes fa ÇOns, nous aulons 
bafti vne Chapelle à Onontaghé: vne 
partie de nos Peres yeftant attachés les 
autres alloïent par les Cabanes. On ne 
ceffoit prefque depuis le matin iufques 
_aufoir de Prefcher,deCatechifer, de Ba- 
ptifer, d’enfeigner les Prieres, & de ref- 
pondre aux demandes des vns & des 
autres: tant ces bonnes genstémoignent 
d’inclination pour la F 0y. Les François 
quieftoient à faindte Marie du Lac de 
Gannentaa , faifoient tous les meftiers 
d'une ville pour nous loger tous, & nous 
conferuer au milieu de ces Nations bar- 
bares. Tout cela ne fe faifoit pas fans 
peine, il falloit beaucoup crauailler. peu 
dormir, coucher für la terre 4 labry de 
mefchantes écorces, ne manger pout 
l'ordinaire que de la boüillie faite aucc 
vn peu de farine de bled-d’Inde cuire 
en l'eau, fans pain, fans vin , fans autre 
ragouft que la faim , &cftre importunes 
jour & nuit de certains moucherons ou : 
coufins , qui aflaillent [à de tous co- 
ftés ; & à route heure. Tout cela ioint 
au changement d'air & aux grands tra- 
uaux du voyage , alcera jp nos 


66 Relation de la N'ouuelle France; 
conftitutions dans les plus grandes clia=" 
leurs de l’année que nous tombafmes 
tous malades : c’eftoit chofe pitoyable 
d’en voir quelquesfois iufques à vingt 
entaflés prefque les vns fur les autres, das 
ÿn temps & dahs Vn pays où nous n'a- 
üions autre fecours que du Ciel. Mais 
celuy qui auoit fait noftre blaye, y mit 
bien-toft vn bon appareil. Il enuôia dans 
le fort de noîftre difettetant de gibier & 
tant de poiflon dans noftre Lac;aüanit la 
faifof ordinaire, que les malades furent 
foulagés, les conualefcens fortifiés, & 
ceux qui eftoient gueris, fouftenus dans 
leurttauail. Îltoucha tellement le cœur 
de ces peuples qu'ils nous apportoient 
auec grand amour de leurs bleds & de 
leurs dotceurs qui font des faifolles & 
des citroüilles du pays qui font plus fer- 
mes & meilleures que cellesde France. 
Ils nous prefentoient aufli desefpics de 
leur bled nouueau , quinefont pas mau- 
uais. En forte jque nous en fümes tous 
quittes pour quelques accez de fievre 
tierce, quinoës fit efprouuer toutes les 
marques pofhbles de bonté, que noùs 
donnerent les fauuages pendant noftre 
maladie, | 
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. Is abordoicnt de tous coftés , jes yns 
nous apportant du poiflon, d'autree 
hous reprochant que hous n'enuoiong 
pas affés fouuentau lieu de leur pefche, 
pour en prendre felon nos befoins : l’'yn 
des plus confiderables d'Onontaghé { 
vint logerpourvn peu de temps aupres 
de nous, il fit des prefens à noftre Pere 
Superieur pour le bon traitement qu'a- 
uoir receu fon fils à Quebec, il voulue 
lier auec luÿ vne amitié de frere, & pour 
la noüer eftroicementil luy ptefenca vn 
colier de porceldine, : 

Vn Sonnontoüeronnoïi eftimé grand 

chaffeur, luy vint offrir vne couuerture 
pour conferuer la chaleur de amitié 
qu’il venoït contracter auec luy. 
. Onnous a rapporté iufques icy que 
les Hollandois nous vouloient amener 
des cheuaux & quelques autres com- 
modités , fe réjouiflanc de noîftre de- 
meute en cés contrées. 

Vnancié Capitaine d'Oïogoenhoin- 
meintelligent & emploic dans les affai- 
res publiques, nous eft venu voir dela 
_part de toute fa Nation, pour prier A- 
 chiendafé de luy accorder quelques 
| E'ij 
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eg “Relation de la Nonelle Frante, à 
vns de nos Peres, l’afleurant qu'on leur 
feroit drefler vne Chapelle & quelepeu 
ple demandoit d’eftre inftruit en no- 
fire creance. On luy a donné le Pere 
René Menard, & deux François no- 
nobftant noftre grande difette d’ou- 
uriers. Le Pere lofeph Chaumont le 
doitaccompagner iufques à Oïogoen, 
& de là pañler à Sonnontouan pourict-, 
ter deloing les fondemens 'd'vne belle 
Miffon, & d’vne grande moiflon qu’on 
efpere recueillir,s’il plaiftà Dieu de nous 
conferuer la paix, & de nousenuoier des 
ouuricrs. 


nur. 


CHAPITRE VL. 
Vne partie des Hurons va demeurer 
à Agnié. 


Pres la defaire des Hurons dañs 

À L'Ile d'Orleans dont nous auons 
parlé au Chapitre troifiéme; ceux qui 
reftoient demanderent la paix à l’Iro- 
quois Agnicronnon, qui leur fut accor- 
déc, l'Automne dernier , à condition 


ut 
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que le Printemps prochain ils monte- 
roient tous à Agnié (c’eft le nom du 
pais des Iroquois d’en-bas) pour n’ha- 
biter d'orefnauant qu'vne terre, & ne 
faire qu'vn peuple entr'eux.Le Contra& 
en fut pañlé : Ecpour leratifier trois Hu- 
rons le porterent aux anciens du pays 
des Iroquois qui le fignerent à leur fa- 
çon, par de beaux prefens qu'ils frent 
faire à rous les Hurons par leurs Am- 
baffadeurs : ils leurs promirenc de les 
aller querir dans leur perires gonaoles, 
&c donnerentcommiflion de les aduer- 
tir de ferenir prefts pour cela, fans vier 
pluslong-temps d’excufes ou de remifes. 
Le temps determiné éftanc écheu, vne 
troupe de cent ieunes foldats bien refo- 
lus, partit du pays pour executer ce def: 
fein. Le gros s'arreftant à trois ou qua- 
tre iournées de Quebec, trente s’en de, 
tacherent pour fe prefenter aux Hu: 
rons , & les fommer de leur parolle. Le 
Capitaine de cette efcoüade ayant de- 
mandé audience le lendemain de fon 
arriuée, il expofa dans l'aflemblée des 
François & des Hurons le fujet de fon 
Ambañlade,& difant franchementqu'il 
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. venoit querir les Hurons, il les haran- 
oua en ces termes. Mon frere, c’eft à 
toy que l'adrefle ma parolle: Ily a qua- 
tre ansque tu m'as prié que 1€ te prifle 
par le bras pour te leuer & r’emmener 
enmon pays, tu las retiré quelquesfois 
quand ie l’ay voulu faire, c’eft pour ce- 
la queie ray frapé de ma hache fur la te- 
fte. Nelc retire plus, c’eft tout de bon 
que ie ce dis leue toy. Il eft cempsique 
tu vienne, tien prends ce collier pour 
t'ayder à ce leuer, (c’eftoit vn prefent de 
porcelaine qu'il luy faifoit. ) Ne crains 
point, iene te regarde plus comme en- 
nemi , mais comme mon parent, tu feras 
cheri de mon pays, qui fera aufhi le tien: 
Ec afin que tu n’en doutes pas, prend 
cérautre collier de porcelaine pour af- 
féurance de:ma parolle. in 
Puisretournantles yeux & la parolle 
vers Monfeur le Gouuerneur les pre- 
fens à la main, il luy dit: Onontio ouure 
tes bras & laifle aller tes enfans de ton 
fein, fitules tiens plus long-remps fi fer- 
rez, ileft à craindre qu'on ne te bleffe, 
quand nous les voudrons frapper lors 
qu'ils Pauront merité, Recoy cette pot- 
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celaine pour élargir tes bras. Ie fcay que 
le Huron ayme la priere , qu'il inuoque 
celuy qui a routfair,qu'iliointies mains 
quand il luy demande quelque chofe; 
ie veux faire comme luy , agrec que le 
Pere Ondefonk vienne auec nous pour 
nous inftruire en la Foy: Et puis que 
nous n’auons pas aflez de Canots pour 
emmener tant de monde, prefte nous 
tes chalouppes. Voilà pour attirer la ro- 
be noire, & pour mettre les canots à 
l'eau: c’eftoit des beaux colliers dont il 
fit prefent à Monfieur le Gouuerneur. 
Le confcil fini, chacun fe retira chez 
foy pour penferà ce qu'il deuoit refpon- 
dre.Le Huron euft fans doute bien vou- 
lu fe dédire , mais il n’y auoit plus de 
moyen, il auoit faitla faute, il laluy fal- 
loit boire.Il n’eftoit plus temps d'vfer de 
remife , il falloit marcher où mourir de 
la main de l'Iroquois. Toute la nuit fe 
pafla à confulter: lesaduis eftant parta- 
gez, la Nation de la Corde qui eftoit 
l'une destrois dontla Colonie Huronne 
eftoirtcompofée, refufa de quitrer Que- 
bec, &les François: la Nation du Ro- 
cher iettoit fa penfée vers Onontaghé: 
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& la Nation de l’Ours, fe refolut de fe 
mettre entre les mains de PAgnieronon. - 
La conclufon donc en.eftant prife, &- 
le Capitaine de cette Nation appellé le 
Plat l'ayant dit à fes gens, le matin, on 
affembla derechef le Confeil,& le Pere 
le Moyne enfit l'ouuerture au nom de 
Monfieur le Gouuerneur à peu prés en 
cestermes. Onontio ayme les Hurons, 
ce font des enfans qui ne font plus au 
imaillor, ils font affez stands pour eftre 
hors de futelle. Ils peuuent aller où ils 
voudrôt fans qu'Ongntio y metteaucun 
empefchement. Il ouure fes bras pour 
les Jaifler aller, Pour moyie füis tout 
prcft d'accompagner mon troupeau, 
quand celuy qui me gouuerne,me l'aura 
permis: Le te monftrerayauñli à toy mon 
frere Agnieronon comme il faut obeit 
à Dieu, & comme il le faut prier : mais 
cftant de l'humeur dontiete connois, tu 
ne feras pas eftat de la prierc. Pour nos 
Chalouppes on ne ten peut pas prefter, 
tu voys bien qu'il n'y en à pas vne dans 
HOS ports , chacun en a befoin pour la 
traite, & pourallerau deuant d’vn nou- 
Héau Gopucrneurque nous attendons. 
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Ce difcours fut receu par les Iroquois 
auec des acclamations de ioye & mille 
remercimens. : CRETE 

Le Capitaine dela Nation de Ours 
“{e voyanc obligé de parler , & de dire la 
conclufion qu'il auoit prife la nuit auec 
ceux de fa Nation, commença fa petite 
harangue d’va ton fort, & d’vne voix 
robufte. Mon frere, dit-il, à l'Agniero- 
non, c’en eft fair, ie fuis à toy. Ie me jette 
à yeux clos dans ton Canot, fans fçauoir 
ce que ie fais: mais quoy qu'il en puifle 
arriuer, ie fuis refolu de mourir. Que tu 
me cafe la cefte lors que nous ferons à la 
portée du canon d’icy ,iln'importe, ?y 
fuis tout refolu, ie ne veux pas que mes. 
coufins des deax autres Nations s’em- 
barquent à cette fois auec moy, afin 
qu’ils voyent auparauant comme tu te 
comporteras à mon égard. ÿ 

Vn autre Capitaine grand amy de 
celuy qui acheuoit de parler , ietta in- 
continent trois prefens au milieu dela 
place pour prier l'Iroquois de bien trai- 
ter fon amien chemin: prend garde, luy 
dit-il, que mon frere Atfena quife don- 
ne à toy, necombe pas dans la Vafe en 
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débarquant , voilà vn collier pour af- 
fermir laterre où il mettra le pied: Et 
quand il fera débarqué, ne permets pas 
qu'il {oit afis à platte-terre : voilà de- 
quoy luy faire vne Natte où il fe repo- 
fra: Er afin que tu ne te mocques pas 
des femmes & des enfans quand ils 
leurerôt Îe voianten vn payseftranger, 
voilà vn mouchoir que ie te donne pour 
cfluyer leurs larmes, & la fueur de leur 
front: * | 
Va troifiéme Capitaine qui n’auoit 
pas enuie de s'embarquer, & qui nesof- 
froit pas à l’Iroquois, ne luy cacha pas fa 
penfée. Ie voy route la Riuicre, dit-il, 
bordée de grandes & otofles dents, ie 
me mettrois en danger de me faire mor- 
dre, fiie m'embarquois à prefent. Ce fe- 
fa pour vne autre fois. 
L'Iroquois fe voyant fruftré de l'ef- 
perance d’auoir des Chalouppes, fe re- 
folut de faire des Canots, & hafta fi fort 
fontrauail, qu'en moins de cinq ou fix 
toursil en eut fuffifamment pourembar- 
quer ceux quis’eftoient donnez à luy. 
- Pendant qu'on trauailloit le iour aux 
Canots, les nuiéts fe pafloient à faire des 
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feftinsd’adieu, dont le plus magnifique 
fur celuy quéle Capitaine de la Nation 
des Ours fit pour prendre congé de 
Monfieur le Gouuerneur, des Robes 
Noires & des Sauuages. Ce fut pour 
lors que ce Capitaine faifant paroiftre 
fon efprit & fon eloquence, monftra en- 
gore plus l'affeétion qu'il portoit aux 
François. Prends courage , difoit-il, 
Ononïiio,prends courage Ondefon. le 
vous quitte, il eft vray: mais mon cœur 
ne vous quitte pas. Îe m'en vay, ileft 
vray ,maisie vous laifle mes coulfins qui 
valent mieux que moy. Et pour vous 
tefmoigner que mon païs eft toufioursà 
Quebec; Ie vous laiffe la grande chau- 
diere où nous faifons les aétes de nos 
plus grandes réioüiffances. Les autres 
difcours dont il vfa pour cêt adieu fe- 
roienttrop longsàrapporter. | 
_ Le Pere Ondefonx luy fit fon petit 
compliment à la façon des Siuuages: 
En luy difant: Monfrere, mon cœurelt 
trifte de te voir partir , & n’eftoit que 
refpere de tereuoinbien-toftau lieu où 
tu vas, il n'y auroit point de breuuage 
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rois toute ma vie le cœur de trauers, & 
le vifage abbatu. Pour toy prend cou- . 
rage, tu mc verras duraht tous les che- 
mins de ton voyage, dans tous les lieux 
oùtu cabaneras, dans tous les endroits 
oùtu debarqueras: Car Ondefonk 2 
_ efté partout, il a fait du feu par tout, il a 
fait fon gifte par tout, fi le feu eft efteint, 
tien voilà pour ler’allumer,fi la Nacte eft 
oftée, voilà pour en mettre vne autre, & 
fe coucher mollement. C’eftoic aurant 
de prefens que le Pere luy faifoit qui 
adoucifloientla douleur de cét homme 
debien. Lesfeftins & les adieux ayant 
efte Jongs,on fe coucha fort tard, ce qui 
nempefcha pas qu’on ne vift de bon 
matin fur le bord de la Riuiere tous les 
Huürons prefts de s’embarquer auec 
lfroquois , commencans dés-lors à ne 
faire qu'vnmefine peuple auec luy. 
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CHAPITRE VIL 


L'antre partie des Hurons VA demen- 
| rer à Onontagé. 


Es Iroquois Superieurs que nous 
appelons Onnontagherônons ont 
voulu auoir part au debris des Hurons 
de Quebec, aufñfi bien que les Iroquois 
d'en bas. Tous deux pour venir à bout 
de leur deflein ontpris la mefme route, 
. & fe fonc feruis de mefmes machines, 
employans la force, où l’'adrefle leur 
manquoir. I] y auoit trois ans que l'O- 
nontageronon follicitoit le Huron à 
prendre fon parti, & à fe retirer dans 
{on pays pour ne faire qu'vn peuple auec 
luy. L'année 1655. il defcendit pour ce 
deffeiniufqu’à Quebec, fitau Huron en 
prefence des François &. des Sauuages 
de tres-beaux prefens qui furent ac- 
ceptezde bon cœur, & promit d'aller 
faire fa demeure pour toufiouts dans le 
bourg d'Onôtaghé, pourueu qu'il yme- 
naftauffi les Robes - Noires. Les Peres. 
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yallerentencffe&t: Mais le Huron 94° 
gné par les prefens & les menaces de 
l'Agnieronnon fe donna 2 luy, manquät 
à la promefle qu’ilauoit faite à l'Onon- 
tageronon. Ce trait de finefle & de 
politique barbare de l'Agnieronon qui 
auoit ainf couru furle marché de fon 
voifin, & l’imprudence du Huron à fe 
donner à deux Maïiftres fit naïftre de la 
ialoufie dans lefprit de l'Onontagero- 
non, & luy fit prendre refolurion d’em- 
pefcher qu’on ne luy rauift des mains 
ce qu'il penfoit defia tenir : & tout en- 
femble vn defir de fe vanger du Huron 
_ qu'il croyoit l’auoirtrompé. Ce deffein 
ft partit d’Onnontaghe cent guer- 
riers refolus d’enleuer de Quebecles 
Hurons ou de gré ou de force. Ils paru- 
rent fur nos frontieres au commence- 
ment du Printemps. Istodoient de tous 
coftez pour faire quelque mauuais coup. 
Mais comme chacun fe tenoit fur fes 
gardes; ne pouuans venir à bout de leur 
deflein, apres dix iours de peine & de 
fatigue , quelques-vns de la crouppe 
preffez par la faim, fe Jetterent danse 
fort de Sillery, & démanderent à parler 
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à Ondefonx , c'eft à dire au Pere le 
Moyne & aux Hutons pour tenir con- 
feil aucc eux d’vne affaire d’importan- 
ce. Le Pere leur fait entendre que les 
Hurons font à Quebec , que c’eft le 
lieu du Confeil,qu'il y faut aller pour 
traiter d'affaire; qu’au refte il les mene- 
ra en afleurance, leur promettant qu'ils 
y feront veus de bon œil. Ils y vont,auec 
ce fauf-conduit, & fans differer au len- 
demain ,le Confeil s'affemble, où ces 
Meflicurs faifant d’abord leurs excufes, 
de ce qu'ils eftoient venus querir les 
Huron: leurs freres à main armée, di- 
rentque la nouuelle qu’ils auoient ap- 
prife l'Hyuer dernier, que le Huron 
s’eftoit dédit & auoit changé de pen- 
fée , les auoit obligez de fe comporter 
de la forte, Mais qu'ayant appris depuis 
de la bouche d'Ondefonk la faufleré 
de ce bruit, ils eftoient tous prefts de 
metre les armesbas , & de fe compor- 
ser en freres auec les Hurons. Onde- 
{on repliquant à l'Onontageronor au 
nom d'Onontioluy dit. On doitte loüer 
mon frere, de ce que tu parois icy fans 
armes, & aucc vn efprit de paix; mais 
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eu deuois eftre parti de ton pays dans 
cet cquipage & dans cette difpof- 
tion ; tu as cru crop legerement les‘ 
faux rapports qu'on t'a fait du Huron, 
certe creance precipitée t'a fait prendre 
/lesarmes trop toft, il falloit tinformer 
auparauant des François qui font auec 


toy, qui r'euflent fait connoiftre par lés 


Lettres qu'ilsrecoiuent, la fauffeté de la: 


. nouuelle qui court dans ton pays. Que 


puis-ie penfer quandie te voy la hache 
à la main, fans aucune Lettre de nos 
François, pañler en cachette pardeuant 
nos habitations , finon que nous ayant 
mal-traité au pays haut, tu viensauñi 
pour nous mal-traitericy bas? As cu mis. 
en oubly ce beau prefentque ie te fisen 
con paysilyatroisans, quite difoit que 
le Huron , lAlconquin, & le François 
n’eftoient plus qu'vne tefte, & que qui 
frappoitlvn, blefloit l’autre. Le Pere 
fniflant ces reproches, luy donna vn 
beau collier de Porcelaine pour les luy 
faire receuoir pluspaifiblement,& pour 
affermir la promefle qu'il auoit faite de 
nc penferplus à la guerre. 
En cffet l'Onnontagheronnon prenant 
en 
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én bonne part ce qu'on luy auoit dic'en 
ami, & fe fiant fur ce qu'on l'auoit af: 
feuré que le Huron n’auoit point chan 
gé de penfée; il ne luy dit que deux 
mots par deux prefens qu’il Iuy fit dans 
l'affemiblée du lendemain. Mon frere, 
luy dit-il, puis que tuas refolu de venir 
auec moy, il ne faut pas que ie t'inuite 
dauantage, Ie lie certe corde à ton Ca- 
nor pour t'ayder à le tirer: Ie {çay bien 
que Onontio ne te retiendra pas : voilà 
va collier pour luÿ faité ouurir les bras 
& te laïfferallet. À cela le Huron n'eut 
que des remerciniens à faite ; ru me 
confoles monfrere, de ce quetuas pitié. 
de moy, de nos femmes, & de nos en- 
fans. Ne ce fafche pas neantmoins fi ie 
ne m'embarque point auiourd’hüÿ dans 
ton Canot: c’éft yn Canot de guerre 
quime faic peur; le coufteau que tu as 
hiffé dedans, pourroït bleffer mes eu- 
fans, & nos femmes trembleroient à la 
veüc de la hache que tu 545 pas encorc 
oftée. Eftant venu & t'en retournanc les 
armes à la main, ondiroitque tuemme- 
nes des prifonniers,& non tes amis & tes 
freres: mais aufh-coft que quelque Cas 
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not des François qui font en ton pays 
defcendra : icy bas, ie fuis à roy mene 
ne oùtu voudras. 
L'affairecftanten ces termes, il furuinc 
-vn D ccidente ‘qui penfa rompte tout le 
traité. Vnieune Onontageronon frap- 
pancvn Huron, de fa hache & le ; jettant 
. mott fur Ha place, la nouvelle de ce 
imeurtre allarme les Hurons, quiretien- 
nentprifonniers dans vne cabane deux 
Onontageronnons qui y:eftoient allez 
rédre te L'Onontageronon d’autres 
part fait {on poflible pour. empefcher 
que les efprits ne s’aigriflent , & dés- 
approuuant de fait de meurtrier il le 
condamné de folie, & en fait Din. 
ion. Mais enfin Voyant que le Hu- 
ron , qui fe vouloit rendre au plus fort, 
HE faire lemauuaus, il attrape Ho 
Canots de fes gens qui rctournoient de 
la chafle, les meine däns-fon forc & les 
tient comme prifonniers. 1 L'affaire al- 
Toit prendre vnmauuaistrain;file Pere le 
| Movne ne s’y fut interpofé heurcufemét 
ë& iven cuitarrefté le-cours par fes foins 
&fa diligéce.Il fic f bien par fes allées &° 
fes venuës, qu'ilmittoures les chofesen 
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leur premier eftat, fit rendre les prifon- 
hiersde part & d'autre, & remitle cal= 
me dans lesefprits, En fuitre l'Ononta- 
géronnonreïtere fa demande, Il prefe 
.le Huron de s’embarquer auec luy, & 
le Huron perfeuete à s’excufér, fur ce 
qe h'eft pas bien feant qu'ils’ ébarque 
ans vn Canot de guerre, & qu'il faut 
attendre vn-Canot de paix. Ie fuisàtoy 
dés ce moment, luy dit-il, voilà des ar- 
res de ma parolle , & de mon affection, 
_ quifont les prefens que ie te fais: Ecfi 
celane fuffit pour te tefmoigner que ie 
me fuis donné à toy, trois de mes gens 
te tiendront compagnie, & porteront 
aux anciensles affeurances de ma bon- 
 hevolonté. Nous irons à Montreal pour 
t'yattendre : Enuoye nous, quand tufe- 
rasarriué danston pays, taieunefle pour 
nous venir querir. L’Onontageronon 
content de cette parolle, s’'embarque 
dans fa petite.gondolle, & fait ioüer fes 
‘auirons, pendant que les Hurons de la 
Nation du Rocher qui eft celle qui fe 
donne à lOnontageronon , fe prepa- 
rent pour leur voyage de Montreal, 8 
font leurs adieux «Ron aux Peres 
ï ÿ 
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&c aux Sauuages qui reftent encores à 
Quebec: Ecpuis le 16. de Iuin fe ict-" 

tent dans trois Chalouppes Françoifes 
qui fes rendent en peu de ioûrs à la fa- 

: ueut d’vn petit vent de Nort-eft iMontc- 

. real, où ils attendent ceux qui les doi- 

uent enleuer. 


PRCHAPRITRE VIE: 
Du voyage du P. Simon: le Moyne, 


aux Asnieronnons. 


A Miffion des Ifoquois d’en hault, 

| que nous appellons des Martyrs , 

d'eft encore qu'vne Miflion volante, 

dans lefperance de la voir vn ion fixe, 

comme Îes autres Miflions. Le Pcre 

Simonle Moyne y donna commence- 
ment l’année 1655. par le premier voya- | 
ge quilyfc, &-qu'il rccommencça l’an- 
née 1656. Et pour Icquelilfe prepare en- 
core cettcannée. Ses Supericurs pour- 
_ foient luy dire auec verité quand ils l'y 
enuoient chaqueannée ; ce que noîftre 
Seigneur difoit àfes Apoîtres , lors qu'il 
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les enuoyoit precher fon Euangile par 
cout Le monde; qu'ils l’enuoient comme 
‘ vne Brcbis au milieu des Loups : Puis: 
qu’vn [efuite, vn Predicateur, vn Mit. 
fionnaire parmy des Iroquois, c'eft vn 
Agneau parmy des Loups carnafliers. 
C'eft vne merueille de voir vn Agneau 
au milieu des Loups , fans eftre mange 
des Loups : mais c’eft vne merueille plus 
furprenante de voir des Loups chan- 
* gez en des Agncaux par des Agneaux, 
Nousauons veu cêtte premiere merucil- 
le enla perfonne du Pere le Moyne tie 
ne fçay quand nous verrons la feconde. 
Nous cfperons que Dieu nous la fera 
voir par fon infinie mifericorde quand 
il rangera tous les Iroquois dans le ber- 
cail de JEzsvs-CHRIST. Nousallions 
dans jeur pais tous lesans vne fois, pour 
preparer le chemin à l'Euangile, pour 
difpofer doucement les cœurs de ces 
Barbares à receuoir la femence de la 
doctrine Chreftienne, & pour appliquer 
lefang de Iesvs-CHRisT,cn bap- 
tifancles enfans, les vieillards,& les mo- 
ribonds. Nous y allons pour la confer- 
uacion du bien public, ce la paix qui 

| | F 11] es 
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cft fi délicate parmy cés peuples, que 
le feul defaut d'une vifite qu'ils atten- 
‘dent de leurs alliez, eft capable de la 
rompre. Nous y allons pour chercher 

é tous les moyéns de rendre -cette paix 
_ commune à toutes les Nations: Enfin 
nous y allons pour empefcher la ialoufie 

_ quife pourroit olifler entre les Iroquois 
FR bas & d’en-haut, fi demeurantauec 

* Les premiers | nous manquions à vifiter 


les derniers. Va | 

Tourcela ioint enfemble ne merite- 
t'ilpas bien que nous expofons nos vies - 
auxtrauaux, à lapcine, & aux dangers 

dela mort | AC RUE 
… Lc Pere Simonle Moyne dans le pre- 
_mier voyage qu'il fit à Agnié l'an 1655. 
. promit qu'il en feroit vn l’année faiuan- 
te , {1 la commodité s’en prefentoit : il 
S’eftoit obligé de parolle, il la falloit gar- 
der : car vn homme qui efttrouué men- 
 teur,perd fon credit& fon authorité par- 
my ces peuples, aufli bien que parmi 
. ds plus honneftes gens de l'Europe. 
 Maisle Perceftant{urle point de païtirs 
 ÿnaccidengfüruine qui rendit le voyage 
douteux. Vne trouppe d’Iroquois def- 


» 
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QE | PEN ME V di 
cendus à Quebec attaqua les Hurons, 
Vne autre bande ayant attendu dans 
_vne embufcade les Algonquins fupe- 


rieuts qui remontoient de Quebec en. | 


leurpays , fit vne decharge fur eux, les 
mit en déroute, &tua d’vncoup de fufl 
vn des deux Peres qui les accompa- 
gnoient pour sen aller hyuerñer auec 


eux , & leur monftrer le chemin du 


Cicl.. Ce malheur nous jeta dans vne. 


irrefolution affez fafcheufe; parce que 


rompant le voyage,on eut irrité Î6s el 


pritsorgueilleux desIroquois,quieuflent 
{oupçoné que le François euft eu de ein 
de venger la mort de fonfrere , & Peuf- 
{ent voulu préuenir : d'antre- part alicr 
aucc eux, c’eftoit ce fembloicaller cher= 
cher vne mortprefque affeurée.On mc- 
prife ce danger pluftoft que de manquer 
de parole , le Pere entreprend le voyage 
& arriue au paysles prefens à la mam: 
car on ne parle iamais autrément d'affai- 
_res d'importance parmy ces peuples. I 
affemble le Confeil,.& parle aux an- 
ciens en ces termes. Mon frere, le ne 
fçayoù tuas miscon efpric,il femble que 
tu las entierement perdu. Le ce viens 
PU Fr 


À 
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Yoir les prefens à la Main,& tu me vifites 
toulioursen colere, & le vifage plein. 
de fureur. Tu as tué rout recemmenc 
Je Huron à Qu;:bec, tu viens de cafe 
Ja tefte à coups de fufil à mon frere la 
Robbe-Noire ; EU auojs promis que tu 
me viendrois quérir, & tu as manqué 
de parolle, tu me fais honte Par tout, & 
Can mereproche que Layme vn homme 
qui nous fait mourir, À quoy penfes-tu ! 
Tien, voylà pour ra pcller ton eff prit qui 
S'eft égaré. Tu dis qu'Onontio retiens 
le Huronà Quebec, qu'il lempefchede 
vEuir chez toy pour ne faire qu'vn pays: 
Tu te plains que le Huron ne re veut 
Pas parler, quand tu vasle voir à Que- 
bec pour traitter d’affaires : Ie vien icy 
pour te des-abufer. Onnontio à defa 
ouucrt les bras pour laifer aller fesien-’ 
fans où ils voudront, ils font libres, il ne 
. lesrerient pas parforce. Sile Huron ne 
té VCut pas parler tuenes toy mefme Ja 
 Gaufe. Commentte parleroit-ilte voiant 
toufiours la mafluë À Ja main pour luy 
Cafler la refte » quitte ta hache , & tu 
vetras qu'il à les orcilles ouuertes pouf 
Y'écourer, & le cœur pour te fuiure: & 


és années 16 fé. er 16 57) À : & “, 


afin que tu n’en doutespas,voylà vn'col- 


lier qu'ilce préfente par mes mains, 


Vn des anciens prit la parolle, &. 


dit au Pere, ne tefafche pas Ondefonx, 
ie fuis ton frere, noftre ieunefle n’a poinc 
d’efprie, elle frappe à l’aueugle & à l'e- 


ftourdi :prend certe emplaftre que ie te 


donne (c’eftoic vn collier de porcelaine) 
mets-le deffus con cœur, & ta colerefe 
paffant, cu feras guery : afleure IeHuron 
dema bonne volonté, & dyluy que ray 


defiaeftendu fa Nate pour le receuoir 


dansma Cabanne, & queie luy enuoye 
ce collier pour attirer {on Canot. En 


fuitte de ce difcours la ieuneffe qui auoit: 
…refolu de defcendre à Quebec pour fai- 


re vn dernier effort pour enleuer le Hu- 


prendre celuy de la chafle. 
Cependant Ondefonx comme vn 


ron, quitte le deflein de la guerre, pour 


bon Pafteur, vifite fon troupeau quifoû- 
piroit apres luy, confolelesafligez ,in- 
fruit les ignotans , entend les Confef- 


fions de ceux qui fe prefencencà luy, ba- 
ptife les enfans, fait prier Dieu tout le 
monde,exhorte vnchacunà perfeuerer 


en la Foy, & dans la fuitte du peché. - 


(@ Î 


’ 
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Et sil prefente quelque Iroquois, le 
Pere nelle laïfle pas aller fans luy donner 


vn mot d'inftruétion fur l'Enfer & fur le 
Paradis, fur la puiffance d’vn Dieu qui 


void & cognoift tout , qui chaftie les 
_mefchants & recompenfeles bons. 


. : Vu iour vn Jroquois s’entretenant 


Mn 


aucc ce Pere, luy raconta auec efton- 
nement la couftume d’vn Huron Chre- 
. flien dans les fupplices qu’on luy auoit 
fait fouffrir, depuis peu de temps dansle 


village. C'éftoit vn ancien ÇChreftien 


_ qu'auoit veritablementla Foy ; & dans 


le cœur & dans la bouche. Il eftoic 


plein d'affection enuers la fainéte Vier- 
ge, dontil eftoit vn feruent Congrega-. ! 
nifte. Cér Iroquois donc qui auoit aidé 
àle brüler, difoità Ondefonk: Nous n’a- 
uons jamais veu perfonne qui ayme la 
priere comme cêt homme. Il prioit 
Dieu continuellement fur Fechafaut, 


: &exhortoit auec amour fes concaptifs 


de penfer fouuent au Ciel, & à-Dicu 
qui les y attendoit. Mes freres, crioit-il 
cout haut, parlant aux Hurons Chre- 
_ fliens : Souucnez-vous que les François 


s’aflemblent auiourd’huy tous dans l'E- 


es années 165 6. @r16 fi el. 
glife pour offrir le facrifice à Dieu. Ils 
prient Dieu pournous, faifonsle mefme 
de noftre cofté: que fi ños ennemis ne 
permetrent pas que nous fafhons noftre 
priere à noftre ordinaire, comme nous 
faifions à l'Ile d'Orléansà voix haute; 
au moins que chacun dé nous pren 
{on particulier dans fon cœur.P our moy 


ie ne crains ny leurs tifons, nyleurs 


 lhaches toutes rouges defeu:ils ne m'em- 
_ pefcheront iamais de parler à Dieu,pout 
le prierd'auoir pitié d'vn pauurc garçon 
qui l'a tant & fi fouuent offenfe. En effet 
adiouftoit l’Iroquois, cet homme auoit 
quelque chofe de plus qu'humain, nous 
l'auons tourmenté dansle deffein de ti- 
rer de fa bouche quelques cris; maisau 
contraire ilne cefloit de foupirer dou- 
cement, & tenoit toufours les yeux fi- 
chez au Ciel, comme sil euft parlé 
à quelqu'vn, nous n’entendions pas 
‘ diftin@temét ce qu'il difoit: Mais il rei- 
ceroit fouuent ces paroles: mes fre- 
res ie m'en” vay au Ciel où ie prieray 
celuy qui a tout faiét pour voftre faluc. 
. Enfin iufqu’au dernier foupir que nous 
luyatrachafmes par la violence desrouts 
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imens,il neparla que du Paradis. 
. Céc exemple & ces difconts& plu- 
fieurs autres femblables que les Iro- 


_Quoisont veu & entendu fouuent , fe- 


roientcapables d’amollir leurs cœurs, & 
de les difpofer à la Foy, s'ils n’eftoienc 
plus durs que les rochers: Nous efpe- 


Fons ncantmoins que la continuation 


des foins qu'on a de leur falut , aura fon 
cffet cntemps & lieu : Et que la grace 
diftillant fur ces cœurs de pierre, y fera 
enfin l'impreflion que nous fouhaitons, 
puifque comme dit le Poëte, JULIA Ca- 


- &at lapidem. 


CHAPITRE IX 


De D re/identce de JainéÆ1 o/eph , 
en l'Ance de Siller. | 


TT AFoy & la Religion ayant prié 


leur naifflance en la Croix, il eff. 
impoflible de les bien prefcher, & de 
les bien eftablir, que par la Croix.C’eft 
céqui ne nous a pas manqué, depuis 
plusderrenteans , que nous trauaillons 


) 7 


, és années 16ÿ6. éT16f7s 93 
en certe extremirtédumonde,pour ame 
ner des peuples à Iesvs-CHrisr, & luy 

dreffer vne nouuelle Eglife. L'eau à 
quelquesfois englouti par des naufra- 
ges quelques-vns de nos braues Nco- 
phyces ; l'air a caufé de remps entemps, 
par fa corruption des epidimies, qui 
ont enléué vne partie de ces peuples. 
Les guertes ont extérminé quantité de 
bourgades, & confommé des Nations 
toutes entieres. Les ennemis de la Foy 
onttué & maflacré, brûlé & mangé les 
peres & les enfans, ie veux dire, les Pre- 
dicateurs de l’Euangile, & ceux qui l'a- 
UOlentreceuc. | ( HU 
Sibien que ce n’eft pas fans raifon, 
qu'on a quelquesfois appellé ce pays- 
cy, le pays des Croix. Dieu nousena 
enuoie cette année de precieufes; qu'il. 
en foit beny à iamais. Le n’en toucheray. 
qu'vne en paflant, pour venir à la confo- 
lation que nous ont donné quelques 
bons Neophytes. Le 13. de Iuin de cet- 
te année 1657. le feu s’eftanc jetté dans 
va bucher , fans qu’on ayc pu fçauoir 
comment ,on vit en peu de remps en la. 
_refidence de faint Iofeph, noftre maifon 
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… & celle dyn bon fauuage Chrefticn 


{ 


toutesénflammes, & pour comble de 
2 à Pr EEE < PL EPA ï be 

noftre ihfortune , le feu les poufla fivio- 
Jemment , & fi promptement vers l'E- 
glife, dans laquelle vne bonne partie de 
cés peuplesa pris naiflance en IE svs- 
Cuanrisr, qu'il fut impoñlible de la fau- 


uer.Son Maiftre Aurel enrichi d’or, & de 


ce beau rouge de corail, qui frappoic fi 
doucement les yeux de ces bons Neo- 
phytes, & quileur donnoit destendref- 
{es pour leur Aïsmihimiriouap .c’eft à 
dire pourleurmaifon de prieres, fut pref: 
que en vn moment reduit encendres.  - 
Cette Eglife eftoit dediée à Dieu fous 
le nom de S. Michel, fuiuant le defir 
de céluy qui auoit donné vne bonne 
partie des deniers pour la baftir. C'e- 
ftoit la premiere de toutle pays crigée 


_ pour les nouueaux Chreftiens. On la: 


Ed 


* pouuoit appeller la Matrice de tour le 


Chtifianifme de ce nouucau monde, 
pour ce que lés Montagnais & les Al- 
gonquins Seftans conuertisen ce lieu, 


* donnerentenuie à toutes les autres Na- 
CARE 


tions, qui depuis ont receu IE svs- 
5 TS er J ê , | #9 de 
Crisr,d'écourerfa parole, à l'exem- 
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ple deleurs Compatriotes. C’eftoir Las 
zyle 8 le refuge”des François voifins. 
qui deplorent cérincendie autant que 
nos bons Neophytes. Etes vns & fes 
autres nous preffent de releuer ces rui- 
nes: mais nous n'auons pas les bras af. 
fez forcs fans vnfecours plus.grand que 
celuy qu'ils nous pourroient donner 
pour reftablir de nous mefmes vne per- 
te fi notable. LS ON | 
Lebraue Neophyte, de quilamtaifon 
&c tout le petit bagage fut deuoré par ces | 
flammes, eftancinterrogé fice defaftre 
ne l’auoit pas beaucouptouché,refpon- 
dit faintement : Si la Foy ne m'auoit, 
appris que celuy qui a tout fait, eft le 
Maiftre de fes ouurages,& qu'il en dif- 
pofe fagement comme il luy plaïft, ce 
coup m'auroit attrifté : mais pourquoy 
le quereller & fe facher d'vne chofe qui 
luy appartient , puis qu'en nous don- 
nant la Foy, il ne nous promet pas les 
biens de laterre ,mais ceux du ciel, que 
le feu ne fçauroit confommer? 
Yne bonne femme appellée Liduui- 
ne, ayancefté inftrüite dans cette mef- 
me Eglife, fiv paroiftre däs vne fafcheufe 
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rencontre vne confiance en Dicu tres 


remarquable : car rencontrant en fon 
paysauec quelques-vns de fes compa- 
triotés vne trouppe d’Iroquois qui for- 


soient d’vne embufcade pour venirfon- 
dre fureux, Liduuine épouuantéefe ict- 


tant dans l'efpais de ces grädes forefts, ÿ 


entraifna apres foy quatre de fesenfans, 


& s’y voyant abandonnée de tout fe- 


cours humain, elle s'adreffa à Dieu les 
genoux enterre & les larmes aux yeux. 
Mon IESVS, dit-elle, nous fommes 


morts fi vous n’aucz pitie de nous. Ie 


fuis malade , & à peine puis je mettre 


vn pied deuant l’autre ; &ces enfans ne 
fçauroient marcher : Où irons nous ? 


. Que ferons nous fans viures & fans for- 
ce?C'eft de vous feul que nous attendôs . 
dufecours Vous eftes infinimentbon & 


tout puiffant: Vousaimez les enfans qui 
fontinnocens, & ceux qui vous veulent 


feruir de bon cœur:Ne laiffez-pas mou- 


rir ces petites creatures : N’abandonnez 


point la mere, quivous demande par- 
don defes pechez, & qui vous promet 
de fe confeffer à la premiere habitation 
‘des François qu’elle rencontrera, felle 


ÿ peut 


nés Années 16 $C. CR 16 Sr où 
ÿ peut arriuer deuant que de mourir, En 
defluselle auance dans ces grands bois, 
ans autre prouifion que de l'efperince. 
en Dieu, fe nourriflant Pefpace de dix 
iours qu’elle marcha, de cette penféc, 
qu'elle auoit toufiours au cœur,& quel- 


ques foisenla bouche:ÏESVS vousceites. 


bon, vous me pouuez donner la Ve ” 


vous feul donnez dela force à mes en. 
fans pour les faire marcher, vous feui 
les empefchez de pleurer & de mouric 
de faim. Enfin laffée de trauail & def 
tigue,cllearriua heurcufementaux trois 
Riuicres: Et ce qui accreut fa ioie, fuc 
qu'elle y rencontra fon mary qu’elle 


croyoit mort au combar. Il ne faifoic 


que d'arriuer par vn autre chemin. Ét 
pourcomble de bénedittion cet hem- 
me quipañloit pouf vn grand JTongleur, 
8 vn maitre Sorcier, quitra fon infide- 
fité, pourembrafler par le Baptefme I2 . 
Foy de Iesvs-CHrisr: la femme sac- 
quitta de fa promefle par vne bonne 
confeffion qu’elle fr, & par les remer- 
cimens & actions de graces qu'elle 
rendirà Dieu fon vnique bien-faréteur, 
Vne de nos anciennes Chreft ennes 


G 
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fic. paroiftre vn courage d’Amazone 
| dansle combat qui fut lruré à {à chalte. 
té par wn François, dont éllé Tortit vi- 
_étorieufe. Et voici comme elle raconta 
le faictau Pere qui ala direétion de fon 
ame. Tirant de fon fein vn Crucifix 
qu'elle portoit pendu au col: VOYEZz- 
vous CE Crucifix (luy dit-elle) il a fau- 
_ué autresfois mon corps dufeu des Iro- 
quois, & cette nuict:il a fauuc mon ame 
des flammes de l'enfer. Le fus pourfui- 
uie, il ya vn anpar les Iroquois qui me 
vouloient rauir l’honneur & la vie, pour 
me fauuer plus promptement & pour 
cuiter leur rage , icietraimo bagage & la 
plufpart de mes habits, & m "enfuis pref- 
que toute nuédans les bois. Ie pris mon 
Crucifix en main, n'ayant plus d'autre 
recours qu'à celuy qu'ilme reprefentoit, 
& ic luy dis du fond de mon cœur: 

Mon Dieu & mon Sauueur!ie ne crains 
pas de mourir , vous le fçauez; mais iC 
crains de COLE entre lesmains de ces 
vilains qui font vn ioüet de la pudicité 
des pauures captiues : cachez- moy dans 
vos playes & dans voftre cofté. Ie les 
baifois amoureufementlvne apres Pau- 
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tre. Apres cette priere ie fentis tant de 
force dans mon corps, que fuiant d’vn 
_ pas leger, ie me visen peu de temps hors 
du danger de l'ennemi. Mon Pere, di- 
oit-elle, ie NE t'auois pas Encore dit cet- 
YEC merucille , en Voici encore vne au- 
tre que tune (çais pas, & que ray bien de 
la peine à te dire: carelle cftbieneftran- 
ge. Cetce nuit ce mefme Crucifix a 
fauué mon ame, qu'un François s’eft c£- 
forcé de perdre, en me voulant rauir. 
l'honneur par fon impudicité, Il m'a 
prife par la main & me tirant à part il 
m'a fait entrer duns vne maifon: il m'a 
iettéc parfurprife & par force fur vn Lt, 
aufli-tolt ie me - fuis mile à A Crier dE 
l'ayant rcpouflé, laytiré mon Crucifix 
de mon fein, ie luy ay dit dans la cha- 
Jeur de ma dre Miferable ,; que 
veux-tu faire >? Veux-tu encor CUces 
derechef celuy qui à donné fon fans 
& fa vie pour toy & pour moy? Si tu ne 
Crains point de faire torcà mon honneur, 
crains d’offenfer ccluy qui té peut dun 
nier. Quoy, voudrois-ru me perdre en. 
te perdant par vn peché que Dieu à ke 
horreur? A ces mots il lafcha prife ; & 


Gi 
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Moy me voyant deliurée d'vn fi grand 
danger, 1€ 1mE€ retiray tout eftonnée 


dans ma cabane, refolué de demander 


Juftice au Capitaine des François. Ce- 
_ ciarriuale foir, &le lendemain matin 
_cetre genereufe Chreftienne vint trou- 
uer le Pere à l'Eglife vn prefent à la 
main, pour l'offrir à Dieu en action de 
race de l’auoir retirée du precipice où 
elle alloittomber, Erpourle prier dela 
fortifier dans de femblables rencontres: 
elle fe ietta en fuirre aux pieds du Pere 

pour luy faire fa confeflion. | 
Cetre mefme Amazone fit encore 
vne action auffi fainéte que genereule. 
Ayantefté fenfiblemet offenfée par vne 
fienne parente , & fentantque fon cœur 
fe porcoic à la vengeance, elle luy dit, 
c’eft detoy, qui ésmefchant queie me 
vengerai. Ec là deflus elle va trouuer 
celle qui luyauoit fait infulte , luy de- 
mande pardon, & la prie fortement 
d'oublier le paflé, & de viure auec elle 

_ comme fielleseftoient fœurs. 

.  Vne pauure malade couchée fur le 
. fumier à demie pourrie d'vlceres depuis 
deux mois , ne pouuoit aflez cefmoigner 
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de recosnoiflance de lafiftance que 
luyrendoit vn de nos Peres par fon foin 
 & parfes vilites. Ha ! mon Pere, difoit- 
clle, que cume fais de bien, de me ve-. 
nir voir! ie fuis réjouie quand ie te voy, 
eu me fais prier Dieu ne le pouuant Fai- 
re route feule, tu m encourages à porter 
mon malpatiemment, & à enfaire mon 
profit: Enfin tu m'ouures la porte du 
Ciel par ces vifites, & par tes inftru- 
ions. Quand ie ray veu duranc le jour, 
il me femble à la fin de la iournée que 
Jay profité de mes douleurs, | 
__ Vnecrouppe de Sauuages penfa pe- 
rir de faim dans les bois l'Hyuer der- 
nier, les Sorciers & les deuins ont re- 
coursaleurs demons pour eftre affiftés 
dans leur befoin ; ils entrent dans leur 
 taberpacle, ils ionglent, ils ioüent de. 
leurs rambours : enfin ils n’épargnenc. 
sien de leurmeftier; mais en vain. Dans 
cette crouppe de Sauuages il fe crouua 
vn bon Chreftien appellé Ican Baprifte, 
qui fut follicité de renoncerà la priere, 
& de faire comme les autres pour fe de- 
hurer dela faim. Ie n’ay garde de le fai- 
se, dit-il: Dieu eft le feul Maiftre de ma 
AL | G ii 


| 102 Rd à la Nouuelle Frante. 
vie ,quien difpofera: {elon fon-bon plai- 
fir, l'auray recours à luy , refpere qu'il 
ne m'abandonnera pas : quand ren de- 
urois mourir, ie ne changeray pas de re- 
folution: cat apres tout fi ie le fers bien, 
il me donnera. vne vice heureufe, apres 
celle-cy : Etvous qui le méprifez, ferez 
miferables en l'vnc & en Vautre. 

Sa parolle s’eft crouuée veritable; car 
vne partie de ceux quiont eu recours au 
Demon, ont eftétres-miferables, & cc- 
lui-cy s ’eftant feparé des. Infdelles, n'a 
_ point experiment les effets de la faim, 

ny dela maladie; & vit dans l'efperan- 
ce d'vynbon-heureternel. 

Vin Capitaine des plus fameux entre 
Jes AI gonquins fit va feftin à {es fecon- 
des nopces, où il inuita quelques Fran- 

çois affez confiderables , & les princi- 
pa tux de fa nation; aufquels il tint ce dif- 
cours: Mes Herbe: ie commence à vicil- 
dir, ilya tancoft vingt - -ans que ic fuis 
; Chreftien , & que ren fais profeffion. 

c fuis ol u de mourir dans la Foy 
que l'ay embraflée, & dans la doctrine 
que les Peres nv ont enfeignée : ie me 
füis-marié pour Ja feconde fois: mais 
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felon la couftume de l'Eglife | pour 
m'attacher plus fortement à l’obli- 
gation qu'ont les Chreftiens de ne 
quitter iamais leurs femmes: & pour 
rompre les mauuaifes couftumes quire- 
gnent de tout temps parmi noftre ieu- 
nefle. Siie viens manquer en cépoine, 
ou à faire quelque chofe contraire au 
Chriftianifme , ie vous prie de me re- 
prendre; & de ne me point cipaagner. 
Vous me ferez plaifir de me redrèfler: 
& de me remettre dans le bon chemin. 
Ce Capitaine dit bien, mais il fait en- 
core mieux. Je ne fçay s’il aura beau- 
coup d'imitateurs en ce point, puis 
que la loy de lindiflolubilité du mariage 
à autresfois fémblé bien dure, mefme 
a quelques Difciples deIesvs, CHRIST, 
qui difoienc à leur Maiftre , Si ira efcau- 
fa bominis cum vxore | non expedit nu- 
Bee Ur LR | 
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DRE HAPITRE © 
“Des Sanuages Hurons deuant leur 
caletement de PIfle d'Orlcans. 

N TOs Sariuages, écrit vn Pere quien 
À N auoit foin, font en fort bon train. 
{sont paroiftre, ce me femble , beau- 
coup plus de foy,& de pieté qu'à l’or- 
dinaite , fur cout ceux qui font de la 
Congregation , dont le nombre cft 
de quatre-vingt , probati omnes 1efimo- 
aio (dei €p pietatis. Lis ont paflé PAd- 
uent dans vne férucur toute particulie- 
re, chacun ayant pris à tâche de s’auan- 
cer plus folidemenc en Ja vertu. Plu. 
fieurs croyant qu'une Mefle eftoit crop 
courte pour fausfaire à leur deuotion, 
€n ont entendu deux vous les jours. 
D'autres font venus falüer le fain& Sa- 
crement le matin auanc le temps des 
… Picres; d’autres font venusà Midy re- 
:glément, fans que le froid, ou le mau- 


bals temps peuft empefcher leur fer- 
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Depuis trois fepmaines certaines grof- 
fes fleures ayans attaqué plufieurs de 


nos Sauuages , dont quelques-vns ont 


cfte fort 2: les principaux de la 
Congregation onceu foin de vifiter les. 
malades, & de les confbler ; ce qui a 
efté mieux receu d'eux que mes vifices. 


Nos Congreganiftes ont fait paroiftre 


en leurs maladies la piete qu ils recon - 
mandoicnt aux autres. 

Nous en auons perdu vn, nommé 
André, qui eftoit meur pour lc Paradis. 
IL:s’eitoit difpofe dés Ie commence- 


ment de P'Aduent, par vne ferueur qui 


le faifoit admirer de tous nos Congre- 
ganiftes. Li eftoit fort incommodeé d’ vn 
coup de fuñil qu'il auoit receu dans la 
cuifle depuis huit ouneuf MOIS ; Ce qui 
le faifoit marcher auec bien de la peine. 
Il me dir, au commencement de l'A d- 


‘uent, qu eu bien defiré venir trois 
fois prier Dieu chaque jour deuanc le 


fain Sacrement : mais que la chofe 


 Juyeftanc crop difficile, il preuiendrolt 


le fon de noftre Coste le martin & le 


{oir, & ne fottiroic point de la Chapelic 
que toutes les Prieres ne fuflent ache- 
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uées. Il venoitle matin d'ordinaire trois 
quarts d'heure auant tous les autres. Il 
auoirvnzele,que ie n’ay iamais veu en 
aucun Sauuage > pour me faire connoi- 
ftre les fautes des Congreganiftes, fans 
efpargner fes parens : ce qui m 'aidoit 
beaucoup pour yapporter remede. 

* Nos Congreganiftes ayans tous ieu- 
né les quatre. Temps , & la veille de 
Noël, ce bon homme le fit auec tant 
d’ aufterité, qu'eftant venu dés le foir de 
la veille de Noël, à deflein de paflerla 
nuit en la Chapelle , pour attendre le 
temps de la Mefle, il TRE vn morceau 
de pain que ie luy voulus donner pour fa 
éoHation. 7: 

Je l'auois aducrty qu'il Roi fa petite 
promeffe à noftre-Dame, le iour de la 
fefte. Il voulut fe dre foy-mefine, 
y ioindre vn prefent de pourcelaine , 
pour tefmoigner que tout ce qu’il auoir, 
cftoit au feruice de la faindte Vierge. 

Le foir de ce mefme iour eftant fort 
attaqué de la maladie dont il mourut. il 
me demanda congé dcfaire feftin à de 
centaine de Chreftiens, aufquels il parla 
_f auantagcufement de V cftin ue qu'il 


x 
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faifoit de la Foy , qu'ilen toucha:plu- 
ficurs, & quelques-vns de vinrene con- 
fefler au fortir de là. 11 mourut le der- 
nier iour de l'an. Il prioit prefque toû- 
jours Dieu, & le iour de fa mort, il auoit 
dit quatre dixaines de fon Chapelet. Vn 
quart d'heure auant qu'il paflaft, nous 
cftionsenuiron vingten pricresaux pieds 
de fon lit. Il repetoit tout ce que nous 
difions, {e l'appliquant lors: que nous di- 
fions ÎEsvs ayez pitié de cêr homme 
mourant; ÎEsvs, difoit-il, ayez pitié 
de moy, ie vais mourir; & ie meursauée 
1oye, parce queie fuis Chreftien.[1 nous 
tiroit les larmes de deuorion. | 
L'honneur qu'il a receu de tout le 
Bourg & fur tout la Congregation , a 
efté grand. Aufli-roft qu'ileut rendu l’a- 
me, huit Chreftiens furent prier Dieu à 
genoux, proche de fon corps, vne ban- 
de fuccedant à l'autre. Le lendemain 
esprincipaux de la Congrégation por- 
-terent en don a fa Cabanc,vne peau d’o- 
rignac, richement peinte, pour honno- 
rer fon corps : & dequoy faire vn feftin à 
cousles inuitez. Nos Muficiennesy en- 
tonnerent aucc beaucoup de deuotion 
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les airs qui font pourles trepaflez , dans 
le ton del'Hymne, Pie Zefa Domine. En 
füicte on dit vne dixaine du Chapelet à 
-deuxchœurs. Tous les Congreganiftes 

s'eftant rendus dans la Chapelle a au fon 
de la Cloche, ils en fortirent deux à 
deux fuiuis des principaux Officiers,qui 
Wfe renditenr cous en belordre à la porte 
_ du Bourg, où le corps nous eftancliuré, 
les Congreganiftes feuls reprirent le 
chemin dela Chapelle, où l'ayant in- 
troduit ,nous difmes deux dixaines du 
Chapelet, &c quantité d’autres Prieres. 
Apres quoy nous portafmes le corps au 
lieu où il deuoiteftre enterré. Le tout 
“ auec vne rare modeftie , & vne deuo- 
tion qui partoit du cœur , &\ donnoit 
iufques au cœur. | 

Nos Chreftiens ont fait die petits 

_prefens de pourcelaine, huile & bled- 
d'inde au petit Izsvs,que nous auions 
mis dans la Creicheà Noël, ce quiaefte 
appliqué pourles pauures, Dieu beniffe 
 Cespetits commencemens. Ce fonc iuf- 
ques icy les termes dela Lettre du Pe- 
F ; qui alorsauoit le foin de cette Mif- 
ion. 
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Vn ieunc-homme d’enuiron trente 
ans, remarquable pour fes exploits de 
guerre , auoit eu depuis fon enfance. 
coufiours la Foy dans le cœur. Mais les 
débauches de la icunefle l’auoient ietté 
dansle defordre, d'autant plus malheu- 
reufement qu'il auoit vnattrait de beau- 
cé fi puiflant fur l’efprit des femmes, 
mefme les plus chaftes , qu'il fembloit 
auoir quelque charme pour enleuer les 
cœurs. Comme fouuent il retomboit: 
dans le peche, vn de nos Peres indi- 
one conerc fes recheutes, le menaça 
fortement des punitions de Dieu, qui ne 
carderoient pas à paroiftre fur luy. Peu 
de jonrs apres ; dans l'horreur d’une 
nuit obfcure vn fpceétre cfpouuantable 
Juy apparut, comme voulant Peftouffer, 
& le faififfanc à la gorge. Il fongeà Dieu 
_enccetre rencontre , & à l’excez de fon 
peche. Erpour s’en vanger fur luy mef- 
me, 1! prend vn cifon enflammé, qu'il 
applique fur fa chair nué, fe difant à 
foy-mefme : Eprouue mal-heureuxpe- 
cheur, ficu pourras fouffrir le feu d’en- 
fer. Certe main qui l'auoit faifià la gor- 
ge pour l’étouffer , quitte prife, & il fe 
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voiten liberté Il paife Je refte de la De | 
dans dés promeffes à a Dieu: qu 1} va 
changer de vie, & il attend auec impa- 
tience le point du iour, pour aller à 
confefle. Ce ne fut pas fans larmes ny 

{ans fentimens de douleur, qui firent 
bien connoiftre que cecoup à cftoit du 
 CieL.Il demeura plusde deux heuresen 
ofaifon ,où fon cœur parloit plus que fa 
langue. Vne maladie le faifit, qui dura 
plufieurs mois, auec des ones ExXE 
traordinaires. C’eftoit vne confolation 
bien fenfible que d’oüir les colloques 
qu'il faifoit à Dicusiamais on ne l’énten- 
dit poufler aucune plainte, finon d'a: 
mour, non pas mefme vn mouuement 
| d'impatience. Son cœur eftoirà Dieu, & 
il ne refpiroft que luy: Quand quél- 
qu vn de nos Pere esl alloit vifiter, 1 re- 
prenoit desforces, pout luy tefmoigner 
qu'ils eftimoir heureux de fé voir en vn 
eftat, ou flné püt fonger qu'à Dieu: & 
eh | Cnbrilut aucc ut les larmes 
aux yeux, il Juy difoit : “Has. mes pe- 
chez meféront-ils pardonnez: Mais tout 
de bon , Mon Pere , C'OYEZ - vous que 
j'aille au (Ciel, nonbibane les pechez que 
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lay commis contre mon Dicu , qui doit 
eftre mon fugez Comme on l'en affeu- 
roit, fes larmes couloient en plus oran- 
de abondance, lors qu’il difoit: Helas: 
mon Dieu , que vous eftes bon, & que 
vous feul meritez d’eftre aimé: Mon 


Cœur vous veut aimer, 8 plus ‘ay pe- 


ché, plus ie vous veux aimer, & veux 
mourir ,en vous aimant. Tandis qu'il 
cut la parole libre , il employoit vne 
bonne partie du jour & de la nuit en 
Prieres. Souuent il prénoit fon Cruci- 
fixen main, & il Juy parloit auec tant 
d'amour & de larmes , que ceux qui le 
voyoient ,en cftoient touchés au vif. IL 
ne pouuoit fouffrir qu'onluy parlaft des 


chofes de la terre. l'ay, difoit-il, trop 


vefcu pour laterre, il eft remps; que ie 


viue, & que ie meure pour le Ciel. Sa 
mére Île pria yn iour de demander 
] 


\. 


pourelle, enuiron yn arpent de terre, où 
cile püt femer du bled’, pour l'entre, 
tièn de fa famille; car nos Peres fonc fai: 
re de grandsabbarisdebois, & la cerre 
éftantdifpofée pour letrauail de la cul- 
ture, ils en fonc le partagé , entre ceux 
qui eftant bons Chreftiens., n’ont pas 
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affez de forge s,afin de fe pouruoit eu*= 
| fé icune homime , qéoy qu'a-. 
batusde@haladie, fe mit prefque en co- 
“ere contre fa Mere. Suis-ie en eftar, luy 
refpond-il , de fonger à vos champs? 
Pourquoy me parlez-vous de ce que 
dans peu detemps il vous faudra quit- 
ter? Que ne me parlez- vous du Ciel, 
. puifque c’eft là où doiuent tendre nos 
 defirs? Puis sadreffant au Pere; Siélle 
n'eft, dit il,meilleure Chreftienne qu’el- 
le n’a efté iufqu'à maintenant, il n’eft 
pasiufte qu'elle foit preferée à ceux qui 
_meritent plus qu'elle:fay ce qui fera pour 
fon bien: Le He 
Cela dit,ilr’entra incontinent en foy- 
_mefme: & iugeant qu'il auoit parlé d'vn 
tontropaigre, il demanda pardon à fon 
Confefleur. vue 
Cependant la mort fait fes appro- 
ches Ileft faifi de conuulfions f furieu- 
fes, &iecte des cris fi horribles, que tout 
lemonde en eft effrayé. Il femble qu'il 
combatte quelque Demon qui luy ayt 
apparu. Marie fecourez-moy. IEsvs 
fauuez-moy. Mon Dieu, ayez pitié de 
moy , s'écrie vil comme tout hors de 
| | - foy= 


} 
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{oy-mMmefme. Ces cerreurs continuerent 
auffibien que fa priere iufqués au der- 
_ nierfoufpir. Le Pere qui l'afiftoït neluy 
.: manqua pas au befoin, adoranten mef-. 
. metempsles effers dela Tuftice & de la 
Mifericorde de Dieufur ceieune hom- 
_me quiportoit iufques à la mort la pei- 
he de fes pechez, pour ne la pas porter 
dans l’erernité. I1 fe nommoit Iacques 
Atohonchioanne. se 
Vheieune fille quiauoit'efté pres de 
deux ans dans le Seminaire des Vrfeli- 
nes, s’oublia aflez-roft apres en eftre 
{ortie des promefles qu'elle auoit fait 
fouuent à Dieu, d’euiter le peche. Les 
remonftrances y eftant inutiles, vne per- 
- fonne qüi l’aimoitfelon Dieu, deman- 
da pourelle qu'elle tombaften quelque 
oriefuc maladie, qui peuft arrefter le 
couts defes defbauches, & lafaire r'en- 
trer en foy-mefme. Cette priere eut 
 bien-toftfoneffet. Elle tombe malade, 
& incontinent les femences-de l’Ecer- 
nité, qu'onauoitiettées dans fon ame, 
commencerent à poufler des fruiéts du 
Paradis. Elle demandoit pardon à Dieu 
d’vn cœur parfaitement contrir, elle le 


LA 


si4 Relation dela Nouuelle F ranceé, 
remercioit amoureufement de ce qu'il 
auoicarrefté les dereglemens de fa vie, 
elle le prioit auec vnetendreffe de cœur 
merucilleufe qu’il ne luy rendit point la 
fanté, dont peut-eftre elle auroirabufé, 
mais pluftoft qu'il prolongeaft fes dou- 
Jeurs & fa maladie. La mort furuenant 
 deflus, luy fut vne affeurance de fon 
falut. | | 
Elle auoitfaitle mefme iour vne Con- 
fefion generale. Vne fienne compagne 
craignätqu’elle n’euft oublié quelqu'vn 
defes pechezluy en renouuella la me- 
_moire. Elle auoit deja perdula parole, 
fes yeux parlerent par fes larmes, & fa 
bouche ne peut parler que par les fan- 
glots de fon cœur. Le Pere qui eftoit là 
pre{nt, luy aianc donné l'abfolution 
qu’elle luy auoit demandée par figne, 
auffi-toft elle expira. 

Yne bonne vicilleChreftienne n’auoit 
jamais pü apprendre d’aucre priere que 
quatre mots, Es vs ayés pitié de moy, 
que j'aille au ciel apres la mort. Mais 
elle auoic vne telle habitude à les repe- 
ter iour & nuit, qu'ayant perdu la parole 
& le iugement pour coute autre chofe , 
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ëlle. continua cette pricre. iufques. au 
dernier loûpir, d'vn vifage fi rempli de 
ioye,; qu'à la voir leuer les yeux au 
ciel , on iugcoir bien qu elle portoit là 
tous (ke défis. 

Iyavnan que cind Iroquois Agnic. C- 
ronnos, ayant efté pris à la guerre parles . 
Algorquins & Hurons furent bruflez, 

apres auoirreceu le se Baptefine: mais 
ce Qui nous parut de plus aimable en 
leur connuerfion, fut que quatie d’en- 
te-eux fe crouucrent fuffifammentin- 
ftruits d’abord qu'on leur parla. Nos 
Chreftiens dans leur captiuité, iettent 
par tout où ils font des femences dur. 
Chriftianifme., | 

Vn d'eux ayant appris vne priere qui 
sadrefloitalesvs-CHrisT;deman- 
da de luy-mefme qu'on luy parlaft dela 
Mere qui l'auoit enfanté cftant demeu- 
récVicroc: 8 laMere & le Fils, difoit-il, 
font entrez en moncœur, ie ne veuxpas 
les feparer, & ie veux que ma langue 
és inuoque iufques à à la mort. En effet 
il les inuoqua <RIIREr eue au 
dernier foufpir. 

L'année derniere vn Francois nc tefs 

Hu. 
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moin de l’heureufe mort de deux Hu- . 
rons qui furent bruflez dans le païs des 
Troquois Agnieronnons , où ce François 
eftoit captif. Il nous a affeuré que ces 
deux Hurons auant que d’eftre attachés 
au poteau où ils deuoient eftre bruflez, 
demanderét du remps pour prier Dieu, 


ce qui leur fur accordé. Le plus ieune 


des deux ayant apperceu ce François; 
Mon Frére, Iuy dit-il, f iamais tu vois 
 Ourfitfont( c'eft le nom que les Hurons 
donnent à Monfieur ‘de Becancourt, . 
“chez lequel ce ieune Huron auoit de- 
meuré deux ans }tu luy ditas que ie 
meurs Chreftien, que les tourmens ne 
m'eftonnent point, àcaufe qu'ils ne me 
_peuuentofter l'efperance du Paradis. 
 Vne pauure Chreflienne Algonqui- 
_ nequi auoit efté faire captiue en mefme 
temps, eftanc fur le-poinét d’eftre brû- 
lée,ficaufli fes prieres auant que de mou- 
rit, & inuita le mefme François à prier 
auec elle : Le Dicu qu'adorentles Chre- 
* {biens n’eftant pas moins adorable au 
milieu des feux & des flammes, & au 
milieu d’vn peuple infidele & barbare, 
quedansles Eglifesles plus auguftes de 
la terre. ns ù 


+ 


és années Te. 167 17 
Vne Chreftienne fuyant au bruit des 
Iroquois, aucc deux petitsenfants , , qui 
à peine Es, pouuoient fuiure; ils furene fix 
jours égarez dans les bois, A leur retour 
_ vn de nos Peres interrogeant cette pau- 
ure femme dequoy elle auoit vecu dans 
les bois. l’ay vefcu de prieres, refpondit- 
clle coutfimplement. Quandie me fen- 
tois foible , 1e difois mon | Chapeler , 
&c aufli- Loft fentant mes forces reue- 
nir , 6 pourfuiuois mon chemin. Pour 
mes CHARS. ic leur cherchoïis de petites 
racines, & quelques bouts de branches 
de petits arbriffeaux, dontles beftes vi- 
uent dans les bois. Ta nuit, ie faifois 
dormir mes enfans,& moy ne pouuant 
m'endormir, ie les pañois prefque tou- 
tes encicres. en prieres, & à dire mon: 
Chapeler. C'eft [a inète vin qui 
feule m'a fauué la vie, & c’eft elle que. 
: ie veux feruir de cout mon cœur iufques 
. à la mort, La. deuoion de cette pauure 
femme, & fa picté depuis plufeurs an- 
nées meritoit ce fe&ours du Ciel. 
 Vneicune femme difoitil y a quelque 
temps, il me tarde dés le grand matin 
que ie ne fois à l'Eshfe, & quand il fauc 
ei H ii; 
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{orcir ,1l me femble que nous ne faifons 


que d'y entrer. 


* Vnbon vicilard , ancien Chreftien, 
eftanc'niurié & n'en tefmoignant tou- 
£cs-fois aucune indignation comme 
On luy demanda d’où Juy venoic cette 
égalité d'efprit: Siie pechois, refpondit- 
il, lors qu'on me calomnie, & que lon 
me charge d'iniures, ren deurois eftre 
fafché. Maisn y ayant point de ma fau- 
te, ay plus fujer de m'en réjouir, que 
de m'en attrifter. Dicu qui voit le fond 
de mon Cœur, fçait bien mon innocen- 
ce, & c’eft cela qui meconfole. 

_ Vac veufuc eftant follicitée au mal, 
par vn ieunc hommeriche , qui luy pre- 
fentoit vne chofe de prix, & luy pro- 
mettoit de laïderen fa pauureté. Mal- 
heureux que tues, retire LOy . & laifle 
MOy ma pauurcté, luy refpond cette 
femme ; Pourucu que ie meure Chre- 
füenne , fans m’engager dans le peche, 
de ferai en peu de tetips , mille fois plus 
tiche que toy. Dieu m'en promet bien 
que que toy, & me tiendra parole. Je 
lerois folle de prendre moins , & de 
fn'engager dans le PASHE rs: 0000 
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_ Vne autre veufue qui n’auoit point 
d'autre appuy au monde que fon fils 
vaique, qu'elle aimoit tendrement; 
 layanc perdu, & l'ayant veu enleuer à 
fes yeux parles [roquois À gnicronnons, 
eut fon recours à Dieu auec vne refi- 
gnation vrayment Chreftienne. Mon 
Dieu, luy difoit-elle, vous auez voulu 
efprouuer ma fidelité, & fi c’eftoit de 
cœur que ie vous difois queie vous pre- 
ferois à coutes chofes. Vous le voyez 
maintenant. Il eft vray que ie fonge à 
mon fils, & que ie le pleure nuiét & iour: 
mais il eft vray aufli que ic fonge bien 
plus à vous, & qu’en pleurantie vous dis 
que ie fuiscontente, à caufe que iefçay 
que c’eft vous qui l’auez permis. 


Ï 


CHAPITRE XI 


De la nature és de quelques particula- 
rirez du pays des roquos. 


 E pays des cinq Nations des Iro- 
quois auant leurs conqueftes eftoit 
entre le 40, & le so. degre d’eleuarion: 
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maintenant on ignore l’ cftendué de leur 
domination , qui s’elt accreué de-tous 
coftez, parleur valeur militaire. Noftre 
demeure eft entre le 42. & 43. degré fur 
les riues du petit Lac de Gannentaa, 


quiferoic vn fejour des plus commodes 


& des plus agréables du monde , fansle 


_ ceder mefme 2 a la leuée de la Riuiere 
. du Loire, s’il auoit des Habitans aufli 


polis, &c auf trairables. 

Ila des auantages qui manquent au 
refte du Canada: car outre les raifi ins, 
les prunes, & plufieurs autres fruits qui 
luyfont communs auec les belles Pro- 


_uinces deF Europe, ilen poflede quan- 


tité d’autres qui furpañlencles noîtres en 
beauté, enodeut,& en faueur. Éésfor, 
refts Or prefque tolItes compofées de 
chafteigners & de noyers. Il y a deux 


‘fortes ds noix, dont les vnes font aufli 


douces & agreables au gout, que les 


autres font ameres : mais Icur amertume 


n’empefche pas qu'on n'en tire d'excel- 


lente huile, énles faifant pañler par les” 


cendres ; par lé moulin parle feu, & par 
l'eau, de la mefme façon dont Be Sau- 
nages cirent Fhyis du tournefol. -Ony 


K 
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voit des cerifesfans noyau, des fruits qui 
ont la couleur & la groffeur d’vn abri- 
cot, la fleur du lys blanc , l'odeur & le 
gouft du citron : des pommes de la figu- 
re d’vn œuf d'oye , dont la graine appor- 
rée du pays des Chatseft femblable aux 
febues, le fruiten'eft delicat, & d’vne 
odeur tres-foüefue, & le tronc de l’ar- 
bre de la hauteur & de la groffeur de nos 
atbres nains, fe plaift aux lieux maref: 
cageux & en bonne terre. Maisla plante 
Ja pluscommune, & la plus mérucilleu- 
fe de ces contrées, eft celle que nous 
appelons la plante vniuerfelle, par ce 
que fes feüilles broicesrefcrmentenpeu 
de temps toutes fortes de playes : cés 
fueilles de la largeur de la main ont la 
figure du lys peint en armoire, & fes ra- 
cines ont l'odeur du laurier. L’écarlate 
la plus viue, le vert le plus riant, & le 
jaune & l’oranger Îe plus naturel de 
l’Europe , cedent aux couleurs diuerfes 
que nos Sauuages cirent des racines. Ie 
ne parle point des arbres aufli hauts que 
des chefnes, dont lesfucilles font gran- 
des & ouuertes comme celles deschoux, 
non plus que de quantité d’autres plan 
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tes particulieres à ce pays, parce que 
nous Cnignorons encore les proprictez. 

Les fources quiy font aufli frequentes 
que merucilleufes, font prefque toutes 
minérales. Noftre petit Lac qui n’a 
que fix ou feptlieués de circuit, eft pref- 
que routenuironnée de fontaines falées, 
de l'eau defquelles on fe fert pourfaler 
& aflaifonner les viädes,& pour faire de 
fort bon fel, qu’on voit fouuent fe for- 
mer de foy-mefmeen bellesglaces, dôc 
la nature fe plaift à enuironner ces four- 
ces. Ce qui fe forme d’vne autre four- 
ce éloignée de deux iournées de noftre 
demeure versle pays d’Oiogoen à bien 
plus de force que ce fel des fources de 
Gannentaa ; puis que fon eau qui pa- 
toift blanche comme du lai& & dont 
l'infeétion fe fait fentir de fott loin 


auf mordicant que la pierre Caufñi- 
que : & lesroches qui enuironnent cet- 
te fontaine font couuertes d’vne efcu- 
me quin’a pasmoins de folidité que Ja 
crefme. La fource qui fe rencontre du 


cofté de Sonnontoüan n’eit pas moins 


mcrucillcufe : car fes caux tenant de la 


> 


cftant boüillie laiffe vne efpece de {el 


[ 
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pature de la terre qui les enaironne, 
qu'il ne faut que lauer pour en auoir du 
fouffre cout pur ; s'enflamment eftanc 
remuéés auec violence, & rendent 
du fouffre quand on les fait boüillir. 
Approchant dauantage du pays des 
Chats on voit vne eau dormante & ef- 
paie , qui s'enflamme comme l'eau de 
vie,& qui s'agite par boüillons de flam- 
me aufli-toft qu'on y a ietté du feu:auf-, 
fi cft-elle fi huileufe qu'elle fournit à 
tous nos Sauuages dequoy s'oindre & , 
{e graiffér la tefte & le refte du ja 

Ïlne faut pas s'eftonner dela ertilité 
de ce païs, puis qu'il eft par tout arrofé 
de Lacs, de Riuieres & de Fontaines, 
qui fe trouuent mefme fur les plus hau- 
tes montagnes. Mais fi ces cauës ren- 
dent la terre féconde,elles ne manquent 
pas elles-mefmes de la fecondité qui 
leur eft propre. Les poiffons qui y font 
les pluscommuns, font l’Anguille &r le 
Saulmon,qu’on y pefche depuis le Prin- 
téps iufques à la fin de l’Aucomnes Nos 
Sauuages pratiquant fibien leurs digues 
& leurs efclufes, qu'ils y prennentà mef- 
inctemps l'Anguille qui defcend &le 
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°.. Saul mon qui monte toufouts. Jls pren= 

nent le poiffon d’vne autte façon dans 
les Lacs, le dardant aucc yvn tridenc à 
la lueur d'vn feu bitumiñeux, qu'ils en- 
uetiennent fur la pointe de leurs ca- 
nots. SR ” 
- La temperature de l'air approchant 
de celuy de France , iointe àces ad- 
uantages,que l’eau & la terre nous four- 
_niffent , facilitent beaucoup la coruer- 
fion des Sauuages; en forte, que nous 
auons lieu d’efperer que leur humeur 
phantafque & bizarre, dont nous allons 
parler , fera le feul obftacle à leur bon- 
heur. | | 


AICHAPITRE KIT 
Du naturel g) des mœurs des I roquois. 


Es Iroquois dont nous mauons 
encore découuert que quatorze 
Bourgs, font partagez en Superieurs & . 
Inferieurs, Les premiers ne conticni- 
nent que les Ahnichronnons qui font 
les plus cruels, & auec lefquels nous 
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auons moins de comunication; & fous 1€ 


nom des Iroquois Inferieurs font com- 
. pris les Sonnontouachronnons ,quifont 
les plus. nombreux; Les Onnontageh- 


ronnops , qui fonc les plus confiderables 
& nos plus fideles alliez; Les Oio gocnh- 


ronnons, qui font les plus fuperbes; & 
les Onneionthronnons si font les plus 
Æoibles de tous. à 
L'humeur de routes ces "Nations. eft 
güerriere & cruelle ; & faute d'auoirdes 


voifins à combattré, pour les auoir tous 


fubiugez, ell es vont chercher dans d’au- 


tres Onéce des nouucaux ennemis. Il. 


n'y a que fort peu detempsqu'ilsfontal- 
lez. porter la guerre bien loin au delà 
du pays des “Chats à des peuples qui 
n’ont pas la connoiflance des Euro- 
peans,de mefme qu'ils leurs fontincon- 
nus. La vertu de ces pauures Infideles 
eftant la cruauté, commela manfuetu- 
de eft celle des Chreftiens ,ilsen font 
efchole dés le berceau à leurs enfans, 
& les accouftument aux carnages les 
plus atroces, & aux fpectacles les plus 
barbares. Leurs premieres courfes ne 
font que BRU répandre du fans humain 
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êc fe fignaler par des meurtres, & leurs 
trouppes enfantines armées de haches 
& de fuzils ,qu’elles ont de lapeine à 
fouftenir, ne laiflent pas de porter par 
coutl'épouuante & l'horreur. Hs vontà 
Ja guerre à deux & trois cents lieués loin 
de leurs pays par des rochers inacceffi- 
bles, & des forefts immenfes, n’eftant 
munis que d’efperance ; & ne laifflant 
dans leurs Boutgs pendant des années 
entieres que leurs femmes & leurs petits 
enfans. Mais quelques cheueluresqu'ils 
temportent, ou quelques prifonniets de 
guerre deftinez à leur boucherie, font 
les trophées dont ils croient leurs tra- 
uaux heureufement recompenfez. 
Cependanrcés victoires leur caufant 
prefque autant deperée qu'à leutsenne- 
mis, elles ont cellement FAURE Icurs 
Bourgs quon y compte plus d'Eftran- 
gersque de naturels du pays. Onnonta- 
ghé à fept nations differentes qui s'y fonc 
venuéscftablir , & il s’en trouue iufqu'à 
onze dans Sonnontoüan ; ; en forte que 
Jeur ruine caufée par leurs conqueftes, 
nous donnenc l'auantage de prefcher la 
Foyà quantité de Nations dierfes que 
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nous ne pourions aller inftruire chacu- 
ne dans.fon pays. ae 

Leurs matiages ne rendent que le 
li commun au mari & à la femme,cha- 
cun demeurantpendantle iout chez fes 
propres parents , & la femme allant le 
foir crouucr fon mari pour s'en retour- 
ner le lendemain de bon matin chez 
fa mere, ou chez fon plus proche parent: 
fans que le mari ofe aller dans la cabane 
de fa femme deuät qu’elle ait quelques 

‘enfansde luy. La feule communication 
de biens quieft entre Pvn & l'autre , eft 
que le mari donne tous les fruits de fa 
chaffe à fa femme, qui luy rend en re- 
compenfe quelques feruices, & eftobli- 
gée de cultiuer fes champs, & d'en faire 
Ja recolre. | A 

Ilsrendentridiculesles plus fafcheu- 
fes deleurs maladies par la fuperftition 
grofiere qu'ils apportent à leur gucri- 
fon. Car fe perfuadant que coute leur 

incommodité vient de ce que lame 
manque de quelque chofe quelle fou- 
haitre, & qu'il ne faut que luy donner 
-ce qu'elle defire pour la retenir paiñble- 
ment dansle corps; C’eft à qui fe rmon- 
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ftrera le plus liberal , faifant au malade 
‘les prefents qu'il fouhaire , & aufquels il 
croit que fa vie eft attachée. Onvoit vn 
. moribond enuironné d’alefnes , de ci- 
feaux, de coufteaux, de fonnetres, d'ai- 
_guilles, & de mille autres bagarelles, de 
la moindre defquellesil attend là fanté. 
S'ilfe laiffe enfin mourir on attribuë fa 
mort au defaut de quelque chofe qu'il 
_ defiroic : il meurt, dit-on, parce que fon 
ame defiroit manger d’vn chien , ou de 
la chair d'vn homme; parce qu’on ne 
luy à pastrouué vne certaine hache qu'il 
defiroit ,ou parce qu’on n’a peu luy re- 
trouucr vne belle paire de chauffes qui 
 luyonc efté derobées : fi au contraire le 
_ maladerecouure fa fanté, il attribuë {a 
gucrifon au prefent qu'onluy a fait de la 
- derniere chofe qu’il fouhaitoit pendant 
{1 maladie, & le cheriflane coufours par 
apres , le conferue foigneufemenc inf. 
qu'à la mort. En forte que comme ils 
croient quetoutes leurs maladies ont la. 
umefme caufe ,ilsne reconnoiflent auffi 
qu'vn feul remede pour les guerir. 
Les Mortsne font non plus exempts 
de leurs fuperftitions que les malades. 
(NA ANS 


po 
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Æufli-coit que quelqu'vn à expiré dans 
vnecabane,-ony entend des Cris & des 
lamentations de à parenté affembiée ; 
de cout âge & de rour fexe, fi cfftoiables 
qu'on prendroit ce tintamarre lugubre, 
qui dure les mois & les années cntieres 
pour les hurlemens de l'Enfer. Cepen- 
dantapres quele mort eftencerré, qu'on 
a comble fon tombeau de viures pour 
la fubfiftance defoname ; & qu'on luy 
a fait vne manicfe de facrifice, en brû- 
lant vne certaine quantité de bleds ; les 
anciens ,lesamis & les parents du def- 
fun font inuitez à vn feftin, où chacun 


_ porte fes prefentspour confoler les plus 


afigez. C'eftainfiqu'ils en vferent en 
prefence d’vn Pere de noftre Compa- 
gnic ; qui repicfentoit dans vne de ces 
ceremoniesla perfonne de Monficurle 
Gouuerneur. Vn Ancien des plus con- 
fiderables {e demarchant grauement, 
s’efcrie d'vn con lugubre ai, ai, ai,a9a- 
tondichon, helas, helas, helas, mes 
chers parents ,ic n’ay nyefprieny parole 
pouï vous confoler, ie ne peux autre 
chof& que de mefler mes larmes aucc 
les voftres, & me plaindre dela rigueur 
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dela maladie qui nous traite fi mal, ai, 
ai,ai, agatondichon: fe me confole 
neaptmoins de voir Onnontio & le re- 
fte des François pleurerauec nous: mais 
courage mes parens {n’atcriftons pas plus 
long-temps vn hofte fi honorable, ef- 
fuyons les larmes d'Onnontio en ef- 
fuyant les noftres; voilà vn prefent qui 
en tarira la fource. Ce prefent qu'il fe 
à mefme temps, fut vn beau colier de 
Pourcelaine, qui fut fuiuy des prefens 
& des condoleances de tous les autres: 
da liberalité des femmes n’eftant pas 
moindre que celle des hoimimes en cet- 
te rencontre. La ceremonie fe termine 
par le feftin, dont on tire les meilleurs 
morceaux pour les malades confidera- 
bles du Bourg. Tout cela ne poüuant 
artefter les pleurs &les cris d’vne mere, 
quelqu'vn des parens, pour donner des 
marques de fa pieté, en la confolant, de- 
terre lemort, & le reueftant d’vn habit 
neuf, iette au feu fon habit mortuaire: 
ce qu'il faitiufqu'à deux ou trois fois en 
diüers temps; iufqu’à cé que ne trou- 
dañt plus que les os nuds, il les enuelop- 
pe dans vnc couuerture pour Les prefen- 
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ter à l'afligée. Enfin quelque temps 
aptes ces ceremonies, on reconnoiit la 
liberalité de ceux qui auoient fait des 
prefens de confolation, en leur diftri- 
buantles meubles du mort, aufquels on 
en adioufte d’autres, fi cet là he fuff - 
{ent pas. | 
Il n’y a rien que ces peuples aÿent 
plus en horreur que la contrainte: les 
enfahs mefme ne la peuuenét fouffrir, &C 
viuent àleur fairaifie dans la Halo de 
leurs parents, fans crainte de reprimen- 
de ny de thaftiment. Ceneft; pasqu'on 
_nelespunifle quelquefois en leur frot- 
tant lesleures & la langue d’vne racine 
fort amere ; mais on le fait rarement, de 
peur que le depit ne les porte àfe faire 
mourir, en mangeant de certaines her- 
bes D étimetees qu'ils fçauent eftre vn 
poifon, dont Le femmes mariées vfent 
beaucoup plus fouuent, pour {e venger 
du mauuais traitement de leurs maris, 
en leur laiffanr ain le reproche de leut 
mort. 
Au refte parmytant de deffauts cau- 
fez par leur aueuglement & leureduca- 
éionbarbare ; ilne laifle pas de Sy ren= 
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contrer des vertus capables de donner 
de la confufion à la plufpart des Chre- 
ftiens. Il ne faut point d Hofpitaux 
parmy eux, parce quil ny a point de 
mendiants ny de pauures tant qu'ils y 
trouue des riches, leurbonté , humanité 
& courtoilie ne es rend pas Lil oeRE 
liberaux de ce qu'ils ont; maïs ne leur 
fait prefque rien pofleder quen com- 
mun. Î] faut que tout vn bourg manque 
debled deuantqu'vn particulier {oit re- 
duità la difette: Ils partagent leurs pef- 
ches en égales portions auec tous ceux 
qui enter  &ilsne nous font re- 
proche que de HT referue à y enuoier 
fouuentfaire nos prouifions. 

Nous auons dit dans noftre M 1 
Relation combien leur fuperftition les 
attachoit ferupuleufemenr à leurs fon- 
ges; mais les exemples que nous en 
auons veu depuis, font trop rares pour 
les omettre. Vne femme fort malade 
dans Onnontaghé auoit refvé qu'il luy 
falloit vne robbe noire pour la guerir; 
maisle maflacre cruel de nos pate que 
ces Barbares auoient fait tout recem- 
nent, leur oftant l'efperance d’en pou- 
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uoir obtenir de nous, ils eurent recours 
aux Hollandois, qui leur vendirent bien 
cherla pauure furanne du Pere Poncer, 
qui en auoit quelque temps auparauant 
cité dépouillé par les Annienhronnons. 
Cette femme luy attribuant fa guerifon, 
la veuc conferuer toute fa vie comme 
vne precieufcrelique , & c’eft entre fs 
mains que nous l’auons reconnué. Il ne 
leur faut que refuer à vne chofe pour 
leur faire entreprendre de grands voya- 
ces à farecherche. L'Efté dernier vne 
femme n'ayane pas trouué à Kebec vn 
chien François quelle y cftoit venu 
chercher, parce qu'vn fien neucu fa- 
uoit veucnfonge, entreprit vn fccond 
voyage de plus de quatre cens lieués par 
lesneiges ,les glaces & les chemins les 
plus rudes, pour aller chercher cer ani- 
mal f defiré aulieu où on l’auoit tranf- 
porté. Pleuftfà Dieu que nous ffions 
autant d’eftac des infpirations du ciel 
que ces Barbares en font de leurs fon 
gesi 
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CHAPITRE XII 


Des reoignages reciproques d’ amitié 
entre nous @f les Jroquois. 


L eft difficile de crouuer d'exemple 

où Dieufefoit monftre Maittre plus 
le des cœurs que dans noître re- 
conciliation auec les Iroquois. Nous en 
receuons autant de carefles 8: de tef- 
moignages de bién-veillance que nous 
<raignions d'effets funeftes de leur « Cru- 
auté. Nous lsgeons & nous mangcons 
en toute feureçe auec ceux dont F om- 
breily a peu detemps, & le feulnom 
* hous donnoit de la frayeur. La durée de 
cette vnion, qui femblé croiltre tousles 
jours,nous à fait perdre la crainte que 
nous cuflions peu auoir au Coinmencc- 
tent, qu'vn premier accueil fi ioyeux 
ne fuft fuiuy d'une ifluë également fu- 
nefte, Ce n’eft pas lintereft temporel 
qui cimente cette amitié ; puis qu’elle 
ñe leur a encore produit aucuns fruits 
déla terre: mais C "cf fans doute l’'am OUL 
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Diuin qui leur donne ces douces pen- 
ces, ces complaifances & ces tendreffes 
pour nous,dont il doittirer leur falut. IL 
n’yaiamais de plus grande ioyc ,ny de 
plus grande fefte dans leurs cabanes & 
leurs bourgs, que quandils peuuët nous 
ypofleder. S'ils ne peuuent nous y rece- 
niraflez lono-temps, ils tefmoignent ne 
pouuoir fouffrir noître abfence, en nous 
foiuant partrouppes iufques dans noftre 
habitation, pour y viure auec nous ;& 
s'y comportent de telle forte, que fi 
Diculeurfaittrouuer des charmes dans 
noftre entretien , il ne nous Jaifle pas 
fans aucun fentimenc de ioye dans leur 
compagnie. 

Aucun de nous n’a efté malade cét 
hyuer qu'ils ne luy ayent témoigné pren- 
dre part à fa douleur, luy faifant lar- 
geffe de leur gibier, comme ils témoi- 
onoicnt en fuite par leurs prefens de 
conjouyffance prendre part à fa guert- 
10N. 4 

Les alliances que nous concractons à 
Ja façon du paysauecles Sauuages, eft 
yndes plus excellens moyens que Dieu 
nous aicinfpiré pour nous maintenir , 6 

| À ui 


136 Kélation de la IVouuelle France, 
auancér la foy parmy eux :ces pauures 
Barbares ptenans Pour nous des fenti- 
mens déberes, de freres, d'enfants & 
de neueux, lors que nous leurenacceor- 
dons les noms. La plus aduantageufe 
de ces alliances cft celle quele Pere Su- 
_perieur appellé Achiendafé 2 CONtra= 
ce auec Sagochendrgciré , Qui a Ja 
puiffance & l’auchoriré Royalle fur tou- 
te la Nation d'Onontaghé, quoy qu'il 
n'en aitpasle nom:[e contra de leur 
vnion qui fe ften prefence des depu- 
tez des cinq Nationsleur ayant fittou- 
fours. depuis confiderer les François 
comme vhe partie de leur peuple , qu'ils 
font obligez de cherir & de defendre 
de tour leur pouuoir, MR 
Auf nous ont-ils toufiours depuis 
rendu les mefmes offices dont ils vfenc 
cpucisléurs plus fideles amis. Les prin- 
Cipaux d'entreuxeftant venus auec de 
grands cris Jugubres pour nous confo- 
ler de la mort de deux de nos François, 
celuy qui portoir les prefens de condo- 
leance adreffant fon difcours au Pere 
Supcrieur luy dit: Les Anciens de noftre 
POS ayant couftume de s’enerefluyer 
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les larmes , quand ils fonc affigez de 
quelque men Nous venons Aù 
chiendafe ; pour te ire ce deuoir d'a- 
mitic : Nous pleurons aucc toy, parce 
que le malheur nete peut toucher fans 
nous percer du mefme coup; & nousne 
pouuons fans vnc extreme douleur te 
voir fi mal-traité en noftre pays ,apres 
auoir quitté le tienoù tu eftois parfaire- 
menc àtonaife: La maladie iette tes 
neucux dans le fond d’vne terre dont 
tu ne connois pas encore la fuperñcie. 
Ah! que le Demon cruel prend bien 
l’occafion pour affliger ceux qu'il hais 
Ïl {e {ert iuftement, pour faire ce mau- 
uais coup, du temps auquel tu auois 
pl us befoin de tes neueux, pour baftir 
ces cabanes’, re fortifier, & culriuer tes 
champs. Le ayant en vain harcelez fans | 
relafche pendancroutl'Efté,& fe recon- 
noiffanttrop foible pour rattaquer, ila 
faitligue auec les Démons de la fievre 
& de la mort, afin de ioindre noftre 
perte à la votre : , Exerçant fes rauages 
chez nous encore plus que chez vous. 
Mais prens courage, noftre frere, nous. 
tfluyons Ics larmes de [es Yeux, afin que 


Far 
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£u VOyEs que toustes neucux nc fonc pas 
morts ;, nous t'ouurons les yeux par ce 
prefent, afin que tu confideres ceux qui 
cc reftent, & que pat tes agreables re- 
_gards tu leur rende la vie & la joye à 
mefme temps. Pour nos deux neucux 
qui fontmorts, ilne faut pas qu'ils ail- 
lent nuds en l'autre monde , Voicy vn 
beau drap mortuaire pour les couurir, 
Voilà auffi de quoyles mettre dans la 
foffe, de peur que leur veuë ne renouuel- 
Je ta douleur; & pour t’ofter de deuant 
la vouë coute forte d'objets lugubres. Ce 
prefenc eft pour applanir la terre dans 
laquelle ie les ay mis, & cet autre pour 
drefler yne paliffade alentour de leur 
tombeau , afin que les beftes & les oy- 
feaux carnafersn’inquietent point leur 
repos. Enfin ce dernier eft pour remet. 
tre ton cfprit dans fon repos & fon af: 
fiette, afin que noftre paix continuant 
dans la mefme fermeté, aucun Demon 
ne la puifle alterer. | 

. Céfurentles proprestermes dela ha- 
ranguc de ce graue Barbare, qui futac- 
compagnée de hui& beaux prefens de 
coliers de Porcelaine qu'il nous ft au 
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aom du public. Plufeurs particuliers 
ont vfé des mefmes ciuilitez & de la 
mcfme liberalité quenous auonsrecon- 
nuéauec aduantage dans toutes les oc- 
cafons que nous enauons pü trouuer, 

L'vnion que nous auons contraétée 
auec Sagochiendagefité nous faifanc 
auffi frerés des Sonnontouaehronnons, 
& peres des Oiogocnhronnons , ces 
trois Nations nous en font venuës faire 
leurs remerciements: mais les Sonnon- 
touachronnons en ont plus témoigné de 
 reconnoiflance que les autres , nous 
ayant prefenté, pour nous pofleder chez 
eux, vne demeure fort auantageufe pour 
fon abondance de toutes fortes de vi- 
ures ,& pourla communication qu'elle 
peut auoir facilement auec celle d'On- 
nontaghé. | | \ | 


CHAPITRE XIV. 
Des difpofitions que les froquois ont 
ä la Foy. | 


‘Infolence, la fuperftition , & fa 
_idiflolution exrreme de ces peuples 
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iointesàla cruauté qui les a fait les vni- 
ques perfecuteurs de Ja primitiue Egli- 
{e de ces contrées, nous donnoient lieu 
d'attendre vn fuccez de cette Mifion 
-tour different de celuy que la prorection 
de Dieu nous ya fait cprouucr. Ces 
meurtriers des Predicateurs de l'Euan- 
gile , ces loups carnafliers qui auoient 
exercé leur rage fur le bercail de Irsvs- 
CHRisrauec plus de fureur & destour- 
mens plus atroces que les Nerons &les 
Diocletians, embraflent noftre fainête 
Religionauec plus de fcrueur que ceux 
qu'ils ont exterminé, & prennent le 
Joug de cette mefime foy dontils eftoiét 
il ya peu d'annécsles Tyrans. Ils repeu- 
plent l'Eglife que leur cruauté auoit de- 
peuplée :ils baftiffent chez eux plus de 
Chapelles qu'ils n’en auoient deftruit 
chez leurs voifins. La prouidence de 
Dieu leur fait prendre la place des pau- 
urcs Chreftiens qu'ils ont exterminez: 
& Jesexhorrations de nos Martyrs plus 
_ardentes que les flammes & les bralcrs 
du milieu defquels ils ptefchoient, ont 
Maintenant de fi merueilleux effèts par- 
y leurs bourreaux, qu'ils’ef fair plus 
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de Chreftiens Jroquois en deux mois, 
qu'ilnes ‘eftoit conuerti de Hurons en 
plufieurs années : Ils demandent auec 
autant de ferueur & de vencration les 
eaués du Baptcfme, qu'ilsles auoient 
mefprifces auec infolence, verfans de 
l'eau boüillante fur la teite des Predica- 


teurs en derifion de ce Sacrement. S'ils 


demandent auec inftance d'entrer au 
nombre des Fideles & de potter l’Illu- 
fire nom de Chreftiens, ils n’apportent 
pas moins de foin à ne s’en pas rendre 
indignes & à en faire lesfonétions. Leur 
ferueur feroit prendre cette Eglife nai{_- 
finre pour vne Eglife formée & eftablie 
par plulieurs années ,ou par plufieurs 
fiecles: encore eut aflez difficile 
de: crouuer dans les anciennes Eglifes 
vo auffi grand empreflement pour af- 
fifter aux prieres & aux Inftructions pu- 
bliques ; iointe à vne aufli grande mo- 
deftie, &: vncaufhi parfaite foumifion 
à cous fes deuoirs d’vn Chreftien. 
Deux Peres de noftre Compagnie 
qui ne quittent point la Miffion d'On- 
noncaghé où la ferueur du Chriftianif- 
me cftplus g grande , reconnoiffent dans 
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les Onnontagchronnons yne &ouceus 
de conuerfauon, & vne ciuilité qui n'a 
prefque rien de Barbare. Les enfans y 
font dociles, les femmes portées à la 
deuotion la plus tendre les anciens af- 
fables & refpedtueux , les guerriers 
moins faperbes qu'ils ne le paroiffenr. 
Er en gencral la complaifance que le 
peuple témoigne pour noftre doctrine 
& nos pratiques ne nous fait pas efperer 
depctits progrez de noftre fainéte Foy. 
Dicu fe fert de leurs fuperftitions & de 
leur faufle picté pour en tirer fa gloire, 
nous donnant le moyen de fanctifier 


linclination qu’ils ont à pratiquer quel- 


que culte Diuin, & à vfer de quelques 
ceremonies de Religion, en leur fai- 
fant changer d’obict, & leur faifanr 
adrefferau vray Dieu les inuocations & 


les termes d'adorations dont ils fe {er-' 
uoient'auparauant dans leurs facrifices,' 


quand ils offroient ce qu’ils croioyent 


auoir de meilleur à quelque Diuinité 


inconnué, do É 
La couftume qu'obferuent ces NA 
tions de fe faire chaque année recipro- 


quement des prefens d'amitié dans les 


ÿ 
? 
} 
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Confeils & les Affemblées publiques, 
nous donnera dans ces occafons, en 
fäifanc & receuant lesprefents publics, 
vné fauorable ouuerture pour leur ex- 
pliquer nos myfteres; au lieu d'y faire le 
recit des chofes paflées & les plus re- 
culées de la memoire , ainfi qu'ils le pra- 
” tiquent dans ces ceremonies. . 

_ C'eftaufli de cette mefme façon que 
nous nous feruons de la couftume que 
les parens & les anciens ont de fe tenir 
aflemblez pendant la nuiét qui fuit le 
iour des funerailles | pour raconter des 
hiftoites anciennes : car nous leur ren- 
dons leur curiofité vtile dans ces ren- 
contres ,& iettons infenfiblement & à 
loifir dansleurs ames les femences de la 
Foy,en leur expliquant dans ces recits 
d’hiftoires nos myfteres, & les merueil- 
les de noftre Religion. 

Qui n'admireroit la bonté de Dieu 
qui fe ferc pour le bien de ces pauures 
Infideles, des mefmes moyens que le 
diable employoit pour les feduire ? Le 
fonge qui eftoit le Dieu & le grand Mai- 
fire de ces peuples en ayant fouuenc 
porté plufeurs deuant la Prédication de 
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l'Euangile à la pratique des vertus Mo 
tales,a mefme fait embraffer la Foy à 
quelques-vns; & vndes deux Peres cm- 
loyez à Onnontage mande qu'une ieu- 
ne fille, fur l'efprit de laquelle fes ex- 
hortations he pouugient auoit aucun 
effect, a eftc conucrtie par vn fonge , qui 
luy a dit-elle, fait voir dansle Ciel la ve- 
rite des chofes qu’on leur prefche. . 
Cependant nos trauaux ne font pas 
fans obftacles, & l'Euangile trouue là 
fesennemis qui la combattent, afin que 
les victoires de la Foy foient de verira- 
bles victoires. Car outre que l'humeur 
guerriere & boüillante, l’extremeliber- 
tinage & Îles courfes continuelles de la 
ieuncefle retardent la conüerfon de ce 
pais; le diable y renouuelle toutes les 
calomnies dontil s'eftoir autres-fois fer- 
ui aucc plus de fuccez , pour nous met- 
tre mal dans les efprits des Hurons , & 
fruftrer les crauaux des Peres de noftre 
Compagnie des fruits qu’ils en atten- 
doient. ‘ai 
Noftre Compagnie qui tâche d'imi- 
ter celuy doncelle a l'honneur de porter 
Jenom, & au feruice duquel elle s’em- 
| sat ploye 
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ploye par toutes les contrées du mon- 
de ; fait gloire d'eftre comme luy atta- 
quée de calomnies. Auffi s’en crouue-til 
. Par tout en grand nombre qui luy pro- 
curent cét honneur, qui, quoy qu'il luy 
foit d'ordinaire auantageux , empeche | 
neantmoins quelqües- fois les fruicts 
qu'elle fait dans ’Eglife. Maisil eft af- 
fez difficile de trouuer des calomnies 
plus groflieres que celles que lefprit de 
menfonge fuggere à ces pauures Sauua-. 
ges. On nous y accüufe de les exhorter 
fouuent au Paradis pour les y brûler à 
noftre aife : & il s’en trouue quelques- 
vns qui difeñc eftre reflufcicez, & auoir 
efte cefmoins de tout cela, | 

Mais vne feule femme en a peu tron- 
üer , quoy qu'en petit nombre, d’aflez 
foibles, pour eftre intimidez par cesfor- 
tes de refueries. Nous tafchions de dif: 
pofer au Baptefme & à la mort ëetre 
pauure Infidelle qui auoit la machoire 
démife , lors qu’ellé comba en {yncope, 
& bien-toft apres reuenant à {oy, conta 
des nouuelles de l’autre monde. Elle 
auoit, difoit-elle, efté menée au pays 
des ames des François , mais eftang 


‘# 
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prefte d'entrer,clle vir vnefumée blua- 


ftre qui s'eleuoic du milieu du Paradis, 
& qui luy denna de la defiance de ce 
qui s’y pafloit : regardant en fuire par 
deux diéerfes fois plus arntiuement, 


glle auoit veu plufreurs de fes compa- 


tiotesque les François brufloient auce 
de grandes huées : ce qui l’auoir obli- 
gée de s'efchaper des mains de ceux qui 


là conduifoientau ciel, & dereucniren 
vie, pour euiter vn pareil traitement, & 
donner aduis au public du danger qu'il 


Ed 


yauoitde croire les François. 
. Nous n’auons pas tant de peine nous 
purger de ces reproches ridicules, qu’à 
détromper le peuple des bruits que font 
courir quelques Hurons Apoftats qui 
attribuent àla Foy toutes les'ouerres;les 
maladies & les ruynes du pays; & ap- 
portent. leur propre experience pout 
confirmation de leurs impoftures, af- 
feurant que leur changement de Reli- 
gion a caufé le changement de leur 
fortune, & que leur Baptefime à cfté fui- 
uy aufli-roft de toutes les mifercs poffi- 
bles. Les Hollandois, difent-ils, onc 
maintenu les Iroquois,en les laiflanc vi- 
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üre à leur Mmodt/} comme les Robbes 
noires Ont perdu fé Hurons en leur pref- 
chant Ja Foy. Ænfnils apportent pour 
la moilléure de‘fctirs preuues lPexem- 
ple d'vné Cithecumiene d’{ Onnontag- 
hé, qu'ils difent eftie tombée malade à 
noftre abord , ‘& duoit efté enforcelée 
aucc du poil dvn chien de Kebec , 
ainfi que le Sorcier du pays l'auoit ce 
fin découtierr, apres auoit long-temps 
exatnine les AT de fa maladie. 

Cetie calomnie fit moins d'impref- 
fon furles cfprits que celle que le Dia- 
ble fufcita contre le Pere qui partit 
JHyüuer dernier d'Onnontaghé pour 
nous venif querir : Car fon voyage fit 
croire que la grande mortalité qui eftoit 
alors en ce pays-là,eftoit caufée par l& 
recherclie des ames qu’il faifoit, en vou- 
lant emporter vne caifle toute pleine. 
Ncantmoins, quoy que l'opinion qu'ils 
ont par tradition que les Ames fortent 
de temps entemps dé leurs corps, fur 
tout vn peu deuant là mort, femblaft 
fauonifer cette impofture , ce bruit fe 
diffipa bien-toft de foy- meme, &' n'eut. 
aucune fuire fafcheufe: 


i} 


148 Relation de la Nonuelle France, . 
._ Ainf peut-on voir que les obftacles 
font bien moindres quéles moyens que 
nous aüons là d’auancer la Foy , qui fe- 
roient plus grands, fi la compañlion & 
la charité des gens de bien cftoit plus 
grande : car vn des frui&s lesplus re- 
marquables qu'on pourroit faire en ce 
pays , feroit de racheter des captifs 
Chreftiens quifonc entre les mains des: 
: Iroquois; ce qui feroit vtile non feule- 
ment au falutdes Ames & des corps de 
Ces pauuresefclauies, maisauüfli à la con- 
üerfion des Iroquois; qui fontrauis par 
ces exemples, ne faut que découurir. 
aux perfonnes zelées la mifere des Hu- 
rons& desautres captifs, pour les por: | 
ter à vne liberalité proportionnée à la 
“pitié qu'ils enauront. | 
Les Iroquois ont trois fortesde cap- 
tifs , donc les premiers ayañt fubi de 
leur gré le ioug des vainqueurs, & pris 
parti parmi eux, font deuenus chefs de 
famille , apres la mort de leurs Maiftres, 
oufe fontmariez. Quoy qu'ils. meinent 
vae vie affez douce, 1ls font confiderez 
comme cfclaues & priuez de voix a@i- 
ue & pafliuc aux Confils publics: Les 
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‘ares décheus dans l'efclauage apres. 
auoir efté les plus opulents & les plus 
_ confiderez de leurs bourgs, n'ont de 
Icur Maïftré pour recompente de leurs 
trauaux & de leuts fucurs continuelles, 
que la nourriture & le Couuert. Mais le 
fort des derniers eft bien plus deplora- 
ble : ce font la plufpart des ieunes fcin- 
mes ou filles, lefquelles N'ayant peu 
trouucr party parmy les Iroquois, fonc 
inceffamment expofées au danger de 
perdre l'honneur ou la vie par la lübri- 
cité brutale, ou par la cruauté de leurs 
Maiftres ou de leursMaiftrefles. Tousles 
moments leur font à craindre; leur re- 
- posn'eft jamais fans inquietude & fans 
danget, leurs moindres fautes n'ont 
point d'autre chaftimene que la mort; 
& leurs actions les plus innocentes & 
les plus fainétes péuuent pafler pour 
fautes : Quand vn Barbare a fendu la 
tefte à fonefclaue d’vn coùp de hache, 
c'eft vn chien mort, dit-on, il ne faut 
que le icttér à la voirie, C’eft ainfi qu'v- 
ne pauuré Chreftienne captiue appel- 
_lée Magdelaine fut guérie d’vne ma- 
ladié qui la faifoit languir, par fa Mai- 


e 
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: ftrefe, qui la maflacra aucc autant d'in 
humanité qu’elle auoit auparauant fait 
: paroïfbre de bonté en l’adoptantpour fa 
.mere. Nous n’auonsque trop d'exem- 
les de cette nature, & Dieu veüille 
tellement exciter L compafon de 
ceux à quiila fait largeffe des biens de 
la rerre pour acquerir ceux du ciel, que 
eur liberalité tirantces pauures captifs 
de ces dangers figrands &g fi manifeftes, 
nous ne puiffions plus les années pro- 
-chainesenraconter qe Le -mblables. 


BAT 10 


CHAPITRE XV. 


Des prenrieres ferèness dc la Foy 
_ parmi les Jroquois. 


Ÿ Voy que les deux Percs qui hy- 
P uernerent à Onnontaghé dés l’an- 


| née 7656. y fuflent allez comme Am- 


bafladeurs ,pluftoft que comme Predi- 
cateurs de l’Euangile :ils ne laiflerent 
pas déslorsdeietter He diuines femences 
. dans cesterres en friche, & de les difpo- 
fre à ire la paix atiec Dieu enles, pof= 
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tant à fe reconailier auec les hommes. 
Is fe fcruirent dé la facilité qu'ils trou- 

_uerenc de pouuoirs fans choquer lesef- 
prits, enfcigner la doctrine Chrefticnne, 
faire lesprieres dans vne petire Chapel- 

le, & bapriferles enfans. Maïs ils n'v- 
foient que moderémenc de leur zcle, 

pour gaigner les occafñnns de l'excréer 
par apres aucc plus de liberte , & ouurit 
vne plus grande porte à l'Euangile , en 
moyennant l'accord auec les François. 

Ce fur done l'EIE fuiuanc que Îles 

Peres seftant eftablis, declarerent ou- 

uertement la guérre à lInfidelité non 
feulemenc dans Onnontaghe , mais 
auf dans tous les autres pays des Iro- 
quois, où ils ontpeuauoir accez. En for- 
te que feize ou dix-fept Nations diffe- 
rentes de pays, de mœurs & de langage, 
aufquelles ils ont porté le flambeau de 
la Foy, ont ouuert les yeux aux veritez 
qu’ils leur ont annoncécs : & Dieu qui 

_a ramañlé de quatre cens lieuës loin des 

cnuirons cés captifs de plufieurs na- 
tions pour leur faire part de la liberté de 

‘_fesenfans , leur rend l’Iroquois, qui eft 

_Jalangue feule dans laquelle onles pref- 
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che, aflezincelligible pour en eftre int 
fruits dans nos myfteres. à 

Maisonremarque dans les Onnon- 
_tagheronnons plus de fcrueur que dans 
tous lesautres,& plus d’inclination pour 
le Chriftianifme , auquel ils fe main- 
tiennentauec autant deconftance qu'ils 

- ont eu de zele en s’y attachant; les me- 
naces & la crainte de la mort ne les en 
pouuant feparer. Ainf vne fille des plus 
confiderables d'Onnontaghé, qui eftoit 
fort malade, mefprifant les difcours 
d'vne mefchante femme, qui vouloir 
luy perfuader que {on baptefme ayant 
caufé fa maladie, les vifites de la Robe 
noire acheueroient de la faire mourir; 
attendic à declarer au Pere cette ten 
tation ,apres auoir receu{es Inftruétions 

dc aCheue les prices. 1. 006 
. Vne capriue Huronne nommée The- 

refe,quiauoit deuant fon efclauagcefté 
de bonne famille, & tenu rans de Prin- 
cefle, fitencore paroiftre plus de gene- 
rofité, lors qu’vne indifpofition ne luy. 
ayant pas permis d'obeïr au comman- 
dement que fon Maiftre luy auoic fait 


d'aller querir de la viande à vne iournée 
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loin, & attendant d'heure en heuréle 
coup de la mort, doht-le Barbare fa 
riéux l’auoit menace, & dont clle fem - 
bloit fiafleurée ,que chacun la confide- 
roit déja comme morte; elle euttant de 
courage & de confiance en nos myfte- 
res, qu'apres s’eftre confeflée auéc les 
fentiments d’vne Ame tout à fait Chre- 
ftienne, elle s’enalla auffi-toft pleine de 
Joye trouucr fon ryran & le prier qu'il 
haftaft la mort qu'il luy auoit deftinée, 
puis qu'ilne luy pouuoit rendre vn meil- 
leur office, Le Barbare füurpris auffi bien 
que tousles afhiftans de cette hardieffé, 
eut dés lors plus de confufion de fon 
mauuais deflein que d’enuie de l'exe- 
cuter:tantla magnanimité Chreftien- 
ne a d'afcendantfurles efprits. 

I neft pas croyable combien les 
‘exemples de generofité font puiflänts 
pour gaigner ces Infidelles.La hardieffe 

. que les Peresquiles inftruifent témot. 
_gnent, allant fans changer de vifage 
* dans les bourgs & les câbanes, où on 
leur dit que la more & les fupplices les 
attendent; caufe autant de fruiét dans 
les Ames que d’admitation dans les ef. 
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prits, & a'eu tant de pouuoir fur les 
cœurs des Anciens & des Capitaines, 
| quitémoignolent au commencement : 
toute l'indifference pofhble pour nos, 
-myfteres, qu'il yena maintenant quel: 

_ques-vns d’entre eux ; Catechumenes 

_cachez,& quelquesautresquifontpro- M 

_ fefion ouuerte de la Foy, fans qu'aucun 

.d'euxs'oppofe au progrez de l'Euanoile. 

* fi eft vray que .Pexemple funeité de 

- Hondiatarafe doitlesen deftourner. Ce. 
pauure mal-heureux eftoit vn homme 

d'efprit &d’intrigue; qui faifoitvne par- 

_ tie des affaires du pays, parloitle mieux 
dans les Confeils, & auoic feul d'entre 
tous les Anciensofe s’oppofer ouuerte- 
ment à l'Euangile, entret en difpute 
fur nos myfteres, & defendre les Fa- 
blesdupays. Mais Dicufceutbienren- 
uerfer cecobftacle de fa gloire , & pu- 
nir les blafphemes de cet infolent. Vn 2 
fien neucu qui croioit en auoir reccu ‘ 
quelque iniure luy fendit la cefte d'un 

_çoup de hache, au lieu mefme où on 1 

..dcuoirplanterla Croix qu'il vouloitren- 
uerfer, & au temps que les Peres par- 
toient de Kebec, pour y venir eflablir 
leur demeure. ci 
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Si Dicu a fait paroiftre fa Juftice en 
cet exemple , ila fait voir fa mifericor- 
de infinie en plufieurs atures, Fe Pere 
ne pouuanr tien depuis long-temps fut 
l’efprit d'vne femme fuperbe & hautai- 
ne aufli difficile à conuertir que fon 
frere Ican-Baprifte Achiongeras s'c- 
ftoit montré docile aux lumieres de 
l'Euangile , ayant eu l’honnent d’eftre 
le premier Chreftien de fon pays :.il 
eut recours à Sainte Magdelaïne auec 
tant defuccez , que la Pechereffs con- 
uertie dés le fecond iour de laneufuai- 
ne, venant demander le Baptefme, y 
receurtle nom de {à bien-faiétrice. 
Le mefme Pere ayant aduis qu'une 
_HuronneChreftienne fort malade eftoit 
depuis vingt quatre iours dans le mi- 
lieu d’vn bois où elle auoitefté conduite 
par quelques perfonnes qui luy eftoient 
affectionnées, pour la fauuer de la cru- 
auté de fon Maiftre ; il s’y cranfpor- 
ta aufli-toit & n'y crouua pas la Chre- 
ftienne, mais vne autre pauure femme 
Infidelle aufli fortmalade, qu’il luy fut 
_ fiaifé de conuertir & d'inftruire , qu'elle 
demanda & receut auflitoft le Bapref- 
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me, Heuréufe ! d’auoir fait vne rencon- 
tre fi impreucué de la vie de l'ame deux 
doutsauant fa mort corporelle, & d’4- 
uoirapptis fi à propos le moyende repa- 
rer la petite perte qu’elle alloit faire, 
par le gain du plus grand threfot, ou 
_pluftoft de lvnique threfor qui foit au 
monde. on éco 
Vneautre pauure femme de la Na- 
tion des Chats , condamnée par fes 
Maires à eftre deliurée par vne mort 
fanglante d'vne efpece d’hydropifie 
dont elle eftoit trauaillée depuis quel- 
que temps, receut prefque à mefme 
temps la guetifon du corps & de l'Ame; 
Car vne de fes parentes ayancprié le Pe- 
re de l'aller voir, il la deliura du dañiger 
de fa maladie & de la cruauté de fes 
Maiftres, la gueriffant en deux heürés, 


énluyfaifant prendre des pignons d'Iñ- 


de ,& la difpofa en fuite au Baptefine. 

Dieu quitourne tout à lauantage de 
fes Eleuz, fe feruit d’vne façon auñli ad- 
mirable de la curiofité d’vne femme 
d'Onnontaghé , laquelle ne seftanc 
tranfportée à Gannentaa que pour voit 
nos François, entra pat rencontre dans 


\ 
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fa maifon auec les Catechumenes, & 

“p'ehant part aux petites | charitez que 
nous ÿ fäifions , en prit encore dauanta- 

ge à nos Inftruétions : en forte qu'elle 

prefenca fa fille pour eftre baptifée, & 

demanda à prier Dieu parmy les Cate- 
chumenes. MN REA 1 
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CHAPITRE XVI. 
De la publication de la Foy aux. 


Jroquois Oiogoenhbronnons. 


- A lant adopté incontinent. apres 
£ N noîftre arriuée au pays, les On- 
nontagehronnons pour freres, & les 
Oiogoenhronnons, & les Onneiouth- 
ronnons pourenfans, il fallut pour gar- 
der les formes de cette alliance ,Nous 
tranfporcer chez eux, pour leurfaire nos 
prefens ; ainfi que nous ferons obligez 
de faire tous les ans, pour leur rendre 
noftre parenté plus vtile & plus fouhai- 
table. Certe neceflité ne nouspeut eftre 
que tres-asreable, puis. qu'elle nous 
fourni les moyens de leur annoncer 
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l'Euan gile enleur faifant nos prefents, 
ainfi que .HOUS auons. heureufemént 
commence. ue Te 
. Ce fucà ce deflein que les PeresChau- 
mont & Menart partitenc fur la fin du 
mois d'Aoult de Pannée 1656.pour Oio- 
goen,où eftant arriuez deux iours apres; 
& y ayant fait quelque féiour, le Pere 
Chaumont enpartitpour Sonnontoüan, 
y laiffantle Pere Menart, qui trauaille 
aux fondemens de cette Eglife naif- 
fante. Voici cequ'il nous en mande. 
L'aucrfon de la Foy & de ños per- 
fonnes que les Hurons auoient donnée 
aux naturels du pays., leur perfuadant 
que noûs portions auec nous la maladie 
& le malheur du pays où nousentrions, 
nous fit ici reccuoir auec vn accueil af- 
{ez froid, & rendit meéprifables les pre- 
fens que nous fifmes pour la Foy. Ce- 
pendantiés Anciens qui pout leurinte- 
reft cemporel ne vouloient pas rompre 
auec nous , croyant que Peflay de la 
. Foyne feroit pas dangereux fur la vic 
de leursefclaues, nous firent baftir qua- 
treiours après noftre arriuce vne Cha- 
pelle, à laquelle ils s'emploicrent cux- 


. 


\ } 
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mefmes de telle forte,qu’elle futen deux 
jours en eftac d'y receuoir les Chre- 
liens. L’ayant capiflée des plus belles’ 
parces, l'y expofc l'Image de noître Sei- 
oncur, & celle de Noftre-Dame: Ce 
fuc vn fpeétacle dont la nouueaute fur- 
prit fi fort nos Barbares , qu'ils venoient 
en foule pour le confiderer, & remat- 
querlé vifage & Paétion des deux Ima- 
ges. l’eus fans cefle alors occañon de 
leur expliquer nos myfteres, lors qu'ils 
me faifoient diuerfes queftions fur les 
Images, en forte que ie ne faifois cha- 
que iour qu'vn Carechifme, qui duroit 

depuis le marin iufqu'au foir. Ce qui 
appriuoifa lesefprirs de telle forte ,que 
nous eufimes en peu de iours plufieurs 
Neophyres, non feulement des Hurons 
& descéfelaues, mais aufli des naturels 
du pays. | | dr 

Plufeurs, m'apportoient leurs enfans 
pour les baprifer , & m'aidoient à leur 
apprendre les Prieres en Îles leur repe- 
cantauec moy : Et la grace fic en peu de 
temps de fi merucilleux changemens, , 
que lés petits enfans qui m'auoient au 
commencement pour le plus ordinaire 


Re 
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objet de leurs railleries&z de leurs huées, 
me rendoient pat apres les offices de 
bons Anges, me conduifant dans les ca- 
bancs, m'attendant aux lieux où ie mar. 
reftois ; & me difant les noms des en- 
fans que ie bapuifois,auffi bien que ceux 
de leurs parens; ce que ces Barbares ont 
couftume de nous celer foigneufement, 
crolant que nous cfcriuons leurs noms, 


pour lesauoir en France, & y procurer 


leurmortpar magie. 

Laprouidence de Dieu me pourüeut 
de trois Maiftresexcellens pour appren- 
dre la langue :ils eftoient tous trois fre- 


res, originaires du pays, & d’vn excel- 


lent naturel: la bonté aucc laquelle ils 
m'inuitoientfouuént chez eux, & la pa- 


tience & l'afliduité auec laquelle ils 


m'inftruifoient ,me mirent bien-toft en 
eftac de les inftruireeux Mefmes, & de 
leur apprendre nos myfteres , en leur 


 faifant voir quelques Imagés , dont ils 


eftoient curieux au poffible, | 
Le premier adulte que ie iugé capa- 
ble du Baptcfme , fut vn vicillard âgé 
equatre-vingts ans, lequel cayant efté 
touché de Dieu, en m’entendant in- 
di OR Rene 
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ftruire vn Chreftien , me fit appeller 
deux iours apres, eftant, ce. fembloit 
malade à l’extremiré. Le nefis pas de 
difficulté de luy accorder le Baptefme, 
trouuantc en luy toutes les difpofitions 
d'vne Ame choifie pour le ciel, aÿ che- 
min duquel ila encore cu depuis loifir 


parmy,fes compatriotes en cette lout- 


, JE 
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deux Perés caprifs; & qu'il les auoit ob- 
renu des Annichronnons moyennant 
deux beaux colliers de Pourcclaine, à 
deffein de nous les renüoyer ; mais que 
bien-toit apres on luy auoit rendu ces 
prefents, pour retirer les deux prifon- 
niers, &les bruflcrauectoutela fureut 
imaoinable. | 
_ CE pauure Lazare que l'ay ain nom- 
mé au Baptefme,cft fort confidcré dans 
Je bourg , & le premier appuy que Dieu 
a voulu donrier à certe petite Eglife, 
qu'il augmente fans cefle, en aturant 
d'autres à la Foy, par là ferueur de fes 
difcours & de fes exemples. | 
L'ennemi de l'Euangile ne pouuant 
en fouffrir les progrez, n'à pas manque 
de calomnies pourlestroubler, On ac- 
cufe noftre Foy d’eftre homicide de 
tous ceux qui la profeflent : & la mort 
de quelques Chreftiens d'Onnontagé 
ayant féruy d’occafon à cette erreur des 
Barbares , le difcours qu'vn Capitaine 
ennemi de noftre Religion ft dans vne 
_aflemblée feruit à les abufet dauanta- 
_ge:.en forte que non feulement plu- 
licurs des näturels du pays, iugcant qu’il 
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eltoit plus feur de croire ce que difoit 
cerhomme d’authorité parmi eux, que 
d’ adjoufter foy à l'experiencct toute con- 
craire, dontfe feruoient nos anciens Hu- 
“ons, me prierent de trouuer bon qu'ils 
Lellalfent d'afifter aux pricres, iufqu'à 
ce que la crainte qu'ils auoient de moy, 
fuft diminuce : mais encore on ,accu- 
Loic la Foy des François détous les maux 
dont le public ou les particuliers fem- 
bloient eftre afigez. C'eft ce qu’ va 
Apoftar tafchoit de perfuader à ces Bar- 
bares, nommant les Hollandois pout 
les. garands de ce qu'il difoit, quand i il 
afleuroit que les. enfans des Troquois 
mouroient deux ans apres leur Baptef- 
me, & que les Chreftiens, ou fe rom- 
poient laiambe ,oufe bleffoientle pied: 
d'vne efpine, ou deuenoient erhiques, 
où vorhifloient l'ame äucc Je fans, où 
cftoient atraquez.. .de quelque aUtÉe 
malheur infigne. 

. Si.nôftre réputation efti ici maltrait- 
.tce, noftre vie n'y eft pas plus en feure- 
te. Vn ouerrier de ma connoiffance 
cftant venu loger dans noftre cabane, 


he nous donna pas peu d'exercice: Cat 
En à 
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eftantentre trois nuits de fuite dans vne 
efpece de poffeffion qui le rendoit fu- 
ricux, il témoignoit en vouloir à ma vie, 
& il m’euft fans doure mal-traitté, sil 
n'en euft efté empefche par noftre ho- 
"Her | nd 

Ie fus menacé de la mort d’vne fa- 
con plusfiere par vn ieune homme, Îe- 
quel apres m’auoir entendu inftruire vn 
Catechumene for: malade, que ie vou- 
lois difpofer à la mort ; me dit que re- 
ftois vn Sorcier dontil fe falloit deffaire, 
queie faifois viure & mourir quiie vou- 
lois, & qu’il m’eftoit aufli facile de gue- 
rir cet homme que de le mener au ciel. 
Ce reproche n’eftoit-il pas agreable? 

Toutes ces difficultez que le Diable 
hoûs fufcite n'empefchent pas neant- 
moiris que la Foy n’acquiere de iour en 
jour plus de credit parmi les peuples, 
queie ne fois partoûüt bien efcouté, que 
 noftre Chapelle nefe remplifle de Ca- 
techumenes, & qu’enfin ie n'aye bap- 
cisé couslesiours des enfans ou des adul- 
tes. 
Voilà ce que nous a mandé le Pere 
quieut alors foin de cette Miffion peri- 
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dant deux mois, & qui fut obligé de la 
quitter pour retourner joindre fes tra 
uaux à ceux de deux autres Peres à On- 
nontaghé , où ils eftabliflent le fonde- 
ment & le Seminaire de toutes les au- 
tres Millions des Iroquois. 

Mais depuis ce temps-là mefime Île 
Pere y eftanc retourné accompagné de 
cinq ou fix François, & du plus confi- 
derable du Bourg , quil'eftoit venu prier 
de retourner chez eux, il y fut reccu 
aucc tout l'accueil imaginable. Ayant 
trouué la Chapelle en mefme eftar qu'il 
Jauoit laiflée, il y fit commencer les 
prieres le iour de fon arriuce, & les nou- 
ueaux Chreftiens & les Carechumenes 
firent bien-toft paroiftre tant de zele, 
que le Pere efcrit que cette Eglife n'eft 
pas moindre dans fa naiflance que cel- 
le d'Onnontaghé. 


à 


Na 


rs 


L ii 


166, Relarion de la Nounelle France, 


CHAPITRE XVI: 
Del publication de la Foy aux Troquois 


… Sonñon:ouachronnons. 


Æ pays de Sonnontoüan beaucoup 
plus fertile & plus peuplé que les 
autres Prouinces des [roquois, contient 
deux gros boûras & quantité de bourga- 
des , outre le Bourg des Hurons, appel- 
Jé de Sain& Michel , qui s'y eft refugié, 
pour euiter le malheur commun de feur 
Nation. Ils y gardent leurs couftumes 
& leurs facons partuculieres, & viuent 
fcparément dés Jroquois, fe conten- 
tant d'eftre vnis de cœut & d'amitié 
aueceux. N'ayant Pas vn nombre fuf- 
fi{ant d'ouvriers pour cultiuer vne vigne 
f fpacieufe, nous nous contentons de 
leur prefcher l'Euangile, quand ils nous 
apportent leurs prefens de ceremonie, 
& d'alliance, ou quand nous leur por- 
tons les noftres, Car aufli-toft que le 


Pere Chaumontyn Peu apres noftre ar- 
. # e 
FACE CR Cepays, cut adopté les Oio- 
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gocnhronnons pour enfans d'Onnon- 
to, il alla à Sonnontoüan pour adopter 
ces peuples pour freres, & Îes faire nos 
freres en efferparle moyen de la Foy, à 
laquelle il les vouloit difpofer. | 

Ayant aflemblé tous les Anciens de 
Gandagan principal bourg de Sonnon- 
toiüan, & fait les prefens d'alliance à: 
l'ordinaire : Il commença d'expliquer 
auec vn ton feruent & efleué les veri- 
tez principales de l'Euangile, qu'il fcela 

“des crois plus beaux prefens qu'il auoit 
referuez pour cela. Et pour les prefler 
dauantage, moy-mefme, dit-il , ie me 
donne auec ces prefenspourgarand des 
veritez que ie vous prefche ,& fi ma vie 
que ie vous confacre,ne vous femble 
pas aflez confderable , ie vous offre 
celle de tant de François qui m'ont 
fuiui iufqu'à Gannentaa, pour eftre les 
témoins de la Foy que ie vous prefche. 
Ne vous fierez-vous pas à ces prefens 
viuans, & à ces braues courages ? Et 
feriés-vous bien aflez fimplés pour croi- 
re qu'une fi lefte crouppe eut quitté fon 
pays natal le plus beau & le plus agrea- 
ble du monde, & fouffert tant de fari- 
RP ANT 


we 
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gues, pour porter fi loin vn menfongc à 
L'euenement fit voir que ces Barbares 
furent rouchez parle difcours du Pere: 
Car apres auoir bien deliberé, ils firenc 
refponce qu'ils croioient volontiers, & 
embrafloient la Foy qu'on auoitla bon- 
re de jeur prefenter ; & prierent auec 
inftance le Pere de s’habituer chez eux, 
pour les mieux inftruire de nos myfteres. 
Il y en eut vn touché plus viuement que 
les autres , qui ne ‘voulut pas laifier 
partir le Pere, qu'il ne s’en füft fair in- 
ftruire &c baptifer, & qu’il n'euit procu- 
ré le mefmebon heur à {a femme. Dieu 
benir lestrauaux de ce Pere des mefines 
fuccez dans les autres Bouros. 
_ Annonxenritaoui , qui cit le Chef de 
ces peuples, a voulu les furpaffer rous 
en fetucur, & a efté vn des premiers 
Chreftiens. Vn chancre qui luy man- 
qu'indifpofe, le fur voir, &le conuer- 
tit à la Foy, dont il fera fans douce vn 
grand appuy dans fon pays, puis que 


Dicu femble ne l'auoir oueri que pour 
ce deflein d’vn mal, que tout le mondé 


croioit incurable. 


geoit la cuiffe l’ayant alicté, le Pere,quoy 


| 


| 
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Entre plufieurs Hurons qui ont là 
conferué leur Foy dans la capriuité, ce 
Pere y fit rencontre d'vne femme qui 
auoit conferué toute la ferueur d'vne 
bonne Chreftienne , de laquelle il ap- 
pric que les Hiurons de l'Ile d'Orleans 
continuoient dans l'exercice de noftre 
Religion auec ausant de zele que 12- 
mais, & qu'vn d'eux appellé Jacques 
Otliaouens auoit eftonné par fa conftan- 
ce les Jroquois qui le brufloient , nob- 
mettant rien de fes prieres ordinaires, &c 
inuoquant inceflamment |[e nom de 
JESVS dansfes tourmens. | 
Les Huronsde Sain& Michel ne té- 
moignerent pas MOINS de pieté, cftant 
fauis d'aife À reuoir vn de leurs chers 
Pafteurs,& chacun demandant d’abord 
ou l’abfolution pour foy, oule Bapref- 
mes pour fes enfans. Les vicillards mef- 
me qui auoient mefprife la lumiere de 
lEuangile pendant que leur pays eftoit 
floriffant, larecherchoient alors foigneu- 
fement ,demandantinftamment le Bap- 


tefme : Tan il eft vray que l'afliction 


donne de l’entendement, & que lad- 
uerfité ouure les yeux de ceux que la 
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profperité auoit aucuglez. Cependant 
quelques doux que fuflenr ces fruids 
de l'Euangile, le Pere fucobligé de s’en 
feurer bien-coit, des affaires plus preflan: 
ces l'appellant ailleurs. 

Ileut vnebelle occafion en chemin 
de fe mocquer de la fuperftition des 1n- 
fidelles, fon guide lny ayant prefente 
vn morceau de bois pourietter {ur deux 
pierres rondes qu'on rencontre en che- 
min enuironnées des marques de la 
fuperftition de ces pauures peuples;qui 
iettent en paffant vn petitbafton (urces 
pierres en façon d'hommage, & yad- 
iouftent ces paroles Kouë afkennon. 
cfKkatongot, c’eft à dire, tien, voilà pour 
payer mon paflage,afin que f'auance en 
fouet ES 

Îc ne peux omettre la mort de Dauid 
k Moyne, qui doit fembler pretieufe 
aux yeux des gens de bien, comme nous 
croyons quelle la efté aux yeux de 
Dieu. C’eftoit vn ieune-homme de 
Dicepe âgé d’enuiron vingtans, que fon 
Zele auoit mis à la fuite du Pere dans 
cette Miffion apres s’y eftre difpofé par 
RE confeflion gencrale. Vn flux de 
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fang qui fit languir long temps fon corps, 
hé püc atriedir vn moment fa deuo- 
tion , &il mourut furle bord du Lac de 
Tlohero auec vne douceur & vne refi- 
gnation de Predeftiné, beniffant Dieu 
de ce qu'il mouroit furles cerres des Iro- 
quois, & dans l’'employ du zele pour 
l'augmentation de la Foy. Cette mort 
n’eftoit-elle pas vne belle recompenfe 
d’vne vieemployée au falut des Âmes, 
8c vn effecilluftre de la protection de la 
Saincte Vierge. laquelle ce icune hom- 
me auoit vne deuotiontres-particuliere? 


CH APITRE | XVII f: 
| De la publication de la Foy aux 1ro- 


quois Onneionthronnons. 


AN fe preparoit à partir pour le 
& Z voyage d'Onneiout, lors qu’on 
receucnouuelle qu'il n’y faifoir pas feur, 
8e qu’on y tramoït la mort des François. 
Ce bruir eftoit fondé fur ce qu'vnguer- 
tier reuenu recemment des TroisRiuie- 
res, où il auoit tué quelques Efurons par 


D 4 
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trahifon, receuant desfiens reproche de 
cettcaction, & quelques-vns luy ayant 
dit qu’il euft autant valu tuer les Fran- 
çois, puis que l'union eftoit fi eftroitre 
entre le François & le Huron, qn'ils ne 
faifoient qu'vne mefmechofe : ce Bra- 
ue refpondir, que s’il neftenoit qu'à cela 
il trouuseroit bien le moyen d’en tuer , & 
queles Ambaffadeurs François ne luy 
_ pouroient échapper. 

Nous ne laiffafmes pas depaffer outre, 
apresen auoirdeliberéauecles Anciens 
d'Onnontaghé, qui deuoient auoir part à 
l'Ambañlade. Les Peres Chaumont & 
Menartaccompagnez de deux François, 
furent ceux qui entreprirent ce voyage. 

Leur premier gifte fut dans vne fo- 
reft, où le Capitaine harangua toute la 
bande à l'ordinaire. Ah mes freres, di- 
foit-il , que vouseftes las :que de peine 
de marcher fur la neige, fur laolace & 


dans l’eau : Mais, courage , ne nous 


plaïgnons pas de ce trauail, puis que nous 
l'entreprenons pour vne fi belle caufe. 
Demons qui habitez ces forefts,gardez- 
vous de nuire àaucun de ceux quicom- 
polent cette Ambaffade. Et vous Ar- 
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bres chargez d'années ,& que la vieil- 
Lefe doic bien-coftietter par terre, {uf- 
pendez voftre cheute , &nenuelopez 
pas dans voftre ruine ceux qui vont eim- 
pefcher la ruine des Prouinces & des 
Nations. Il fit aufñi vne harangtie de 
complimensaux femmes qui portoient 
les prouifions du voyage, lotiant leur 
courage & leur conftance. 

À Jour arriuée au Bourg apres les ha- 
tangues & Îles complimens de part & 
d'autre, ones fic entrer dans les ca- 
banes qui leur auotent efté deftinces ; 
où on leur dit d’abord , que l'Onnou- 
houaroia, qui eft vne efpece de Carna- 
ualparmy ces peuples,empefchoit quon 
.ne peuft leur prefenter quelque. chofe à 
manger, & qu'on tafcheroir d'abreget 
cette ccremonie en leur faveur : ce 
qu'on fit bien-toft apres, les Anciens 
ayant obtenu qu’on la remift à vn autre 
temps . | 

Le premieriour fe paffa à receuoir les 
_yifites des anciens Chreftiens Hurons, 
_&les ciuilitez des Onnciouthronnons, 
quirepetoient fouuent ce compliment 
aux François. O mes Peres que vons 


ANNEE 
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auez pris de peine de venir Voir VOS ert- 
fans ! Ils firent & receurent ce mefme 


_iour diuers petits prefens de peu d’im- 


portance , & quinefe faifoient qu'entre 
desparticuliers. 

Leiour fuiuanteftant deftiné aux pre 
fents folennels , le Pere qui portoit la 
parole, en eftala vingt, adiouftant l’ex- 
plication à chacun, fur tout aux trois 
plus beaux, dont l’vn fe faifoit pour ado- 
prer les Onneiouthronnons pour enfans 
d'Onnontio , & les deux autres pour les 


inftruite de la Foy. Ce futà lors quele 
Pere leur expliqua nosmyfteres ; Îes ex- 


hortant à reconnoiftre la belle lumiere 


de l'Euangile qui venoitles éclairer: ce 


qu'il ft au long, fans cftre interrompu; 
Ceux qui parlent dans ces Affemblées, 
ayant droit de dire tout ce qu'il leur 
plaift, fans qu'aucun ait droit de les in- 


terrompre. Cette femence fur fi heu- 


reufement receué, qu'on auoit lieu d’en 
cfperer vne heureufc recolte fi ies An- 
ciens d'Onnontighé, qui craignoienr 
encore quelque furprife, n’euflenc trop 
preflele depart des Peres. le 

_ Îayma-mieux toutesfois leur laiflex 


LR A je à 
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_ prendre le deuant, que de manquer à 
baptifer deux vieillards qu'il auoit déja 
difpofez à receuoir ce Sacrement, qu'il 
confera à plufieurs petits enfans auee 
éux, apres auoit bien payé fon efcor à 
fon hoftefe, en l’inftruifant & la con- 
feflant. ‘hi 


CHAPITRE XIX. 
De la publication dela F 0y aux L rogH401 


Onnontagehronnons. 


E L fufiroit, pour faire entendre au 
À Fe quels font les progrez de 
lEuangile dans cette Nation, chez la- 
quelle eft noftre principale Miffion des 
Iroquois , de dire qu’on y fait POffice 
diuin, qu’on y adminiftre les Sacremens, 

._ qu'on ypratique les vertus Chreftiennes 
auec autant de modeftie , autant de 
foin ,& autant de ferueur, que dans les 
Prouimces les plus ‘Catholiques & les 
plus deuotes de PEurope. Plus de deux 
cents baptifez en peu de temps, entré 
lefquels il y ea a cinq des plus confide- 
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rables de cette nation , fontles pierres- 
viues qui compofent les premiers fon- 
dements de cette Eglife: en forte que 
cespeuples font maintenant fi éloignez 
d’auoir honte de l'Euangile , ou de la 
perfecuter, qu'ils font tous gloire de la 
 fuiure, ou dela defirer; & fi l'vn ou l'au- 
tre des deux Peresemploiezà cette Mif- 
fion demande entrant dans les caban- 
nes, qui font les Chreftiens, on luy ref- 
pond qu'iln'y a plusparmy eux que des 
Chreftiens, depuis que les anciens font 
deuenus Predicateurs de la Loy Chre- 
ftienne; tant l'exemple des premiers des 
Prouinces & des villes ; a de pouuoir fur 
les efprits , & fur la conduite des peu- 
ples. f, : | 
-, Pleuftà Dicu que tous ceux qui ont 
authorité parmiles peuples, éclairez de 
Ja lumiere de la Foy,depuis pluñeurs fic- . 
cles, euflenc le mefme zele pour porter | 
à la vertu par leurs exemples , par leurs ! 
actions, & par leurs difcours, ceux au | 
deflus defquels-la . puiffance de Dieu : 
les a éleuez! Voici comme s’acquita de | 
ce deuoir vn des principaux Iroquois 
. dans vne nombreufe aflemblée , l'ex- 
hortant | 


Fa É 
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hortant en ces termes à lapieté. 
Coürage , mes neueux , courage : 
croyons tous, qu'iln'yait pas vn Infide- 
le parmy nous : & puis qu'il ne faut que 
- quicer le peché pour eftre bon Chre- 
ftien, il fauc cefler , ieunes hommes, de 
vous demarier ; il ne faut plus, ieunes 
femmes, fauffer la foy à vos maris. 
. Qu'on fentende plus parmy nous parler 
de Jarcins, plus de meurtres’, plus de 
facrileges. Ah que noftre bonheur feroit 
grand, fi nous auions banni de noftre 
pays tous ces vices, quinous ontconfom- 
mé fi grand nombre de guerriers, & qui 
nous ont fait vne plus cruelle guerre que 
tous nos autres ennemis ! Croyons done 
mes neueux , mais croyons tout de bon, 
puis qu’iln’y a que la Foy, qui puifle nous 
faire heurcuxencetre vie & en l'autre. 
* Ce gencreux Chrettien fut efcouté aucc 
ve atrention merueilleufe , en forte 
uc fon difcouts ne fut interrompu que 
par desacclamations, par lefquelles {es 
auditeurs temoignoient leur approba- 
tion vniuerfelle. Aa 
Les femmes ayant beaucoup d’au- 
chorité parmi ces peuples, leur vers 


* 
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eu y fait d'autant plus de fruit qu'au- 
tre - part, & leur exemple en trou- 
went d'autant plus d’imitateurs. La fain- 
éte mort de Madeleine Tioronharafon, 


precedée dela profeffion de Foy qu nu 
Je auoir eftc faire à Kebec ,ena cité vne 


heureufe preuuc : puis qu'ayant mépri- 
fé dans fa maladie les difcoursde ceux 
qui luy vouloienc perfuader de quitter 
noftre Religion pour guerir, & ayant 
conferue iufqu au dernier fo api cette 
Foy, à laquelle on attribuoit fa mort, 
fon fils, fa mere, fes oncles, & fes rantes 
conuetties vn peu deuant leur decez, 
dans vne extreme vieilleffe, & plufeurs 
autres de fes proches ont fuiui fon exem-, 
ple mourans peu de temps apres elle, 
auec le mefime zele pour la Foy,les mel. 
mes cenidrefles pour le ciel, & le mefme 
mépris dela morc & de la fuperiticion. | 
L'empreffzmentc, les cris, & leslar. 
mes auec lefquelles les pecits enfans 
obligent leurs metres de les mener ou de 
les porter à la Chapelle, pour y faire 
{eurs prieres, nous font HER que le 
Rene des cieux eft pour les enfans, 
& que Dicu ure fagloire de ces petites 
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cteatures , aufli bien que de ceux qui 


{ont dans dess âges plus auançez. 

Il n'y à perfonne qui ne doiuc eftre 
touche de ce que mande va des deux 
Peres qui trauaillent à Onnontaghé. 
Voicyles termes de fa Lettre. La bonne 
Chreftienne Huronne dont ie vous 
inande hier la mort ayant laïflé au ber- 
ceau vn enfant dectrois ou quatre mois, 
que nous auions baptife dans Lofre 


Chapelle; nous n'auons peu empefcher 
qu'onnel ’enterraft tout vifauec le corps 


mort de fa mere par vn motif de com- 


pañlion trop Hide à nos Sauuages, 


qui aiment mieux faire mourir tout d’vn 
coup vn enfant à la mammelle, que de 
luy laïffer craifner vne vie languiflane 


& miferable apres la mort de É mere, 


qui feule Iny doit fcruir de nourrice. 


On a eu plus de compañlion de l'enfant 


d’vneautre Chreftienne capriue, mor- 
te depuis quelque temps: car on l'a 
nourri depuis , en forte neantmoins qu'il 


eft rombéencharte, ayanttrop toftefté 


priuc dulai& de fa mere. Ce pauurepe- 
tic predeftiné donne tous les marques 
poflibles de ioye quand il me voit : on 


MU) 
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‘diroit à luy voirioindreles mains, quand 
on l’exhorte à prier Dieu, qu'il dit de 
cœurles prieres qu'il ne peut encore dire 
de bouche:luy voyät vniour donner vne 
efpecc de confentement des yeux & des 
levres pendant queie l’exhortois à pren- 
dre le chemin du iel, pour y fuiure fx 
mere ;ie me perfuade facilement qu'il 
auoit quelque chofe pardeflus la portée" 
de fon âge, & que comme il pouuoit 
conceuoir ce que ie luy difois , il pou- 
roit aufli reconnoiltre & inuoquer fon 
Sauueur : Ce fut pourquoy ie luy dis, 
Charles, prions Dieu enfemble , repe- 
tézauec moy ces paroles; IESVS ayez 
pitié de moy,& me faites aller au ciel. 
Mais que ie fus raui d’oüir cet inno- 
cent encore à la mamelle, qui n’auoit 
‘iamais parle auparauant, repeter intel- 
ligiblemenc ces mots, ZESFS ayez pitié 
de moy, 8& acheuerlerefte en beguayant 
du mieux quil pouuoit. Que cer en- . 
fant moribond me fembloit heureux, 
quand ie le comparois auec tant d’au- : 
ties enfans nais dans la foie , dont les 
premieres paroles font fouuent les blaf- 
phemes, & les motsinfames qu'ils ont 
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ouy de la bouche de leurs parens ou de 
leurs domeftiques! 

Ceux qui ont veu dans les Relations 
des années paflées, qu'elle eftoit la fer- 
ueur de la Congregation : crigée pour 
les Hlurons de l'Ifle-d'Orleans, admi- 
roient ce fruiét de plufeurs années de 
trauaux: mais perfonne n’euft ofé efpe- 
rer que le femblable fe peuft faire en 
peu de tempsparmi les Igoquois. Dieu 
a commencé d'operer cette merueille, 
nous donnant de la facilité à eftablir 
trois Congregations , entre lefquelles 
: nous voyons naiftre la fainde emulation 
que nous y fouhaittions , les fafanc des 
crois Nations differentes, des Hlurons, 
de la Nation neutre, & des Iroquois. 
- Ceux quiyontefté admis qui {ont tous 
des plus anciens & de probité connué, 
firent paroittre leur fefueur dés le iour 
des Rameaux de l'année 1657. qui fac 
celuy de leur premiere Affemblée; fe 
rrouuant tous dans la Chapelle vne 
heure auant le iour , & y recitant publi- 
quement le Chapellet deuant qu'on. 
commençaftia Mefle. 

. Enfin pouriuger des peRst progrez 
| _ Mu] 
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de la Foy dans la nouuélle Eglife d'On- 
nontaghé, il ne faut que. fçauoir qu'il 
n'y a dans Onnontaghé aucune famille 
quine NOUS CÇOIUE auCc ioye, & ne fe 
plaife à nous oùr parler de nos myfte- 
res: Qu'aucun des Anciens ne s’oppofe 
jouucrrement à fa Foy. Qu'il n’y àaucun 
_cfclaue pauure ou cftranger qui ne fe 
fafle inftruire : Qu'il y a fort peu d’en- 
fans dans le bourg qui ne fcachent le 
Cartcchifme : Que les calomnies n’ont 
pas empe{ché que la plus part de ceux 
qui font moïts n’ayent profité de nos 
foins mourät dans le Chriftianifine: Que 
dans vne grande mortalité qui a efté 
dansle pays depuis que nousy fommes, 
d'vn grand nombre d'enfants quienont 
cfté cnleuez, il n’en cit mort que deux 
fans Baptefine : Que nous auons le bon- 
heur d’auoirmis dans le ciel, depuis que 
nous fonimesicy des Ames de plus de 
douze fortes de Narions : Enfin qu'iln'y 
a point de eabane dont on ne vicnne 
tou lesiours prieràla Chapelle, 8 qu'il 
nya prefque perfonne quidair quelque 
Connoiffance des aïricles de noftre Foy, 


ns 


#7 quelque dfbofirion au Baptefme. 
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_ Ces fruits de VEuansilc qui furpaf- 
fent tour ce quon en peut exprimer, : 
n’auroient peut-cftre pas efte moindres 
parmy lesautres Narions Iroquoifes, fi 
nous euflions pù nous tranfporter en. 
mefme temps en diuers licux , ou finous . 
euffions eu le fecours de bons ouuriefs 
Euangeliques que nous efperons. 


a 
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CHAPITRE XX. 


Des nounelles e'herances du progrex de 
la Foy dans les Mifions de La 
_ ]Nouelle- France 


| r Ne recolte fi abondante faite en 

VW fipeu de temps, par vn fi petit 
nombre d’ouuriers , fufhiroit pour don- 
nerlieu d’enefperer vne beaucoup plus 
grande, les difpofitions dela Foyeftant 
déra dans.les efprits de tous ces peur 
ples, & le nombre de ceux qui ytrauail- 
feront deuant croiftre dans peu de 
temps , ainfi que nous l'efperons ; leu 
ayant déja pre paré vn Di&ionnaire Iro- 
quois pour leur rendre la langue plus fa- 


cile. 
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Il n'ya rien qui gaigne & rauifle ie 
uantage en admiration les Sauuages, 
que lé zele, qui a fairquitter à vn bon 
nombre de Franco: isles commodicez & 


à 


les douceurs de la France, pour cmbraf- » 


fer leursmuiferes, &s ‘abandonner à leur 
merci. Le peu de crainte que nous té- 
moignons leur entendant dire:c ’eft moy 
quiay maflacré vne telle Robbe- -noife, 
c'eft moy quiay brufle cette autre, leur 
fait prendre vne idée auantageufe des 
Veritez que nous anhonçons, & quinous 
font ainfi méprifer les dangers de la 
mort & des fupplices. : | 
NE ya fort peu de nos Sauuages quiail- 
Jent à Kcbcc qui n'en reuiennenc auec 
plus d’ eftime & d affection pour nos my- 


_fteres, & auec vn defir de fe faire in- 


UE &c d'embrafler la Foy exporte 


mentant à ce qu'ils difent des fentimens « 


tout contraires quand ilsreuiennent’ des 
habitations des Hollandois. Mais fans 

aller fi loin: la pieté qui regne iei parmi 
François, quinous 1j ont accompa- 


yne, a donné de la pieté & de linclina-. 


tion pour la Foy à à plufieurs Iroquois, 
qui: nous l'ont depuis auoiüc : en forte 


si 
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qu'yne bonne Chreftienne difoit il ya 
eude temps: quel conténtement de: 
uons-nous cfperet dans le ciel de la 
veué de Dieu & des Bien-heureux , puis 
que nous reflentons tant de ioye, voyant 
la piecé des François ! 
Noftre ficuation au centre de ces Na- 
tions eft fort aduantageufe pour la con- 
“nerfion des Sauuages, ant à caufe des 
Mifions qui fe peuuent facilement fai: 
re de là dans les Prouinces veifines, qu'à 
caufe du grand abord dé paflans, qui 
rendentinceffamment ce lieu fort peut 
‘plé. Ceux qui n'ont pas CNCOIC la hat- 
diefle de fe declarer Chreftiens chez 
eux , y viennent faire leur apprentiflagé 
des vertus & des deuoirs d'vn Chre- 
ftien, ils ne manquent pas de moyens 
pourle bien faire; puis qu’on y faic tous 
les ioursie Catechifme commun à tout 
Je monde, les prieres, les céremoniés de 
FEcglife, les Inftruétions publiques; & 
on y prefche les Feftes en Iroquois. 
ILya de bons Hurons qui viennent 
ence lieu de trente & de quarante lieuës 
Joing pour fereno uueller, & reprendre 
ieur ancien efprit de ferueur , tant par 
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les inftructions qu'ils y recoiuene, que 
par l'exemple des François & des Iro= 
quois conuertis. Ily en à mefine qui s’y 
arre {tent le plus long-temps qu'ils peu- 
uenñt, pour auoit part à nos aumofnes 
fbirituelles & corporelles; du nombre 
defquels font de pauures efclaues, dont 
la Foy 2 cfté bien éprouuce par les mi- 
fetes qu'ils ont fouffertes; qui efperent 
que la liberaliré &-la charité des Fran 


Çois fera aflez forte pour rompre les liens 


de leur c{clauage. Nous les afiftons le 
mieux qu’il nous eft pofhible, en atten- 
dant qu'on leur Procure ce bon heur, en 
en force qu'auec l'entretien d'vn bon 
nombre de François, qui nous ont a1c- 
Compagné dans ce pays , nous {oula- 
gcons la mifere de tous ces pauures mi- 
ferables tenant pour ainf dire table ou- 
Uerte aux Sauuages. Nous auons tout 


fuier de reconnoiftre que c’eft la feule 


liberalité de Dieu ;. Qui nous donne Je 
moyen de faire paroiftre la noftre , 
attirer les Sauuages à la Foy par ces au- 
mofnes , puis que nous n'auons appor- 
té aucunes fubfftances dansce pays, où 
àousne poflcdons pasencore vn poul- 


> 
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£e deterre quifoireneftar de nous nour- 
rir. Sinous pouuions nous habituer dans 
le pays des Sonnontouaehronnons, qui 
nous enfollicirent, & y vferdela mcfme 
liberalité,nous auriôs toutfuietd'efperer 
que tous les Sauuages, non. feulement 
de cette Nation, mais aufli de toutesles 
autres contrées circonuoifines donne- 
roient bien-toft les mains aux veritez 
de l’'Euangile , la voyant publiée auec 
cet éclat. Nous irions par ce, moyen 
cftablir la Croix de LEsvs-CRRIST 
en d’autres pays au delà de ceux des Iro- 
rois, & parmy des Nations;quifemblent 
nous tendre les bras, & nous inuiter à 

leur aller auffi rompre & diftribuer le 
pain de vie. PS 107 

| Car nos Iroquois ont decsuuert au 
delà de la Nation du Chat, d'autres 
Nations nombreufes, qui parlent la 
langue Algonquine. Il y a plus detren- 
te bourgs qui n’ont iamais cu connoif- 
fance des Europeans, & qui ne fe fer- 
uent encore que de haches & de cou- 
fteaux de pierre, & des autres chofes 
dont voient les Sauuages auant leur 
commerce auccles François. Puis que 
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les Iroquois leur vont porter le feu & 
la guerre, pourquoy n'irions/nous pas 


leur porter le feu & la paix que Irsvs, 


CHRIST a apporté au monde? Nous 
cfperons le fecours neceffaire pour ces 
entreprifes, pour lefquelles nous férions 
heureux de pouuoir refpandre noftre 


fangiufqu'àla derniere goutte, & vier | 


noftre vie iufqu’au dernier foûpir. Nous 
auons lieu d’efperer que la France 
ne manquera pas de nous fournit les 
moyens d’executer ces deffeins, & de 
nous ayderà accomplir de fi glorieufes 
expeditions; puis qu'on doit attendre 
d'vn Royaume cres-Chreftien, tout le 


zele poffible pour l’accroiflement de la 


Foy & de la Chreftienté. 


MR D | 


# 


»ÿ. 


Des ET ape EE EE ES Er Cr of à CE DUC 2e LR NRA LP Ce PT RS PE LAON PEN 
PS Ce DT A DR T TR APE INR Mr NS OT US É ar 


ER 


és années1 656. € 1657: 189 


ER « +3 
CHAPITRE XXI. 
Leitre efcrite au A Louys Cellot 
Prouincial de le Compagnie de lEsvs de 


La Prosince de F rance, par Le P. Frran- 
ços le Mercier delamefme Compagnie. 


A faincte curiofité du Lecteur aura 
_ beaucoup de fatisfaétion voyant 
“nc Lerrre qui ne pür eftre imprimée 
l’année pafice , parce qu'elle fur receuë 
trop tard , auffi bien que les Memoires 
dont les premiers Chapitres de certe 
Relation ont efté tirez. Le Pere qui 
eftoit alors fuperieur de ces Mifiions 
efciuir cette Lectre de Montreal ; y 
paffant pour aller aux pays des Jroquois. 


| QE Pax Chrifii, 

"Apres auoir dreffé rous nos vœux au 
Ciel pour implorer fonayde,nous auons 
recours à voftre KR; pour luy demander 
{a fainte benediétion , auant que de 
nous embarquer dans la plus dangereu- 
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fe ; mais aufi la plus gloricufe de toutes 
les entreprifes qu'on puifle faire en ce 
païs. Noûs fommes fur les termes de 
noftre depart pour aller ramañler Jerefte 
dufang du Fils de Dieu parmi des peu- 
_ples ,où nous auons eu le bon-heur de 
vetfer lenoftre; & leur porter le flam- 
beau de la Foy; quoy qu'ils n'ayenteuw 
iufqu’à prefent autre deffein que de l’e- 
ftemdre : c’eft pour nous aller eftablir 
chez les froquois: ie crois tous dire en 
nommant ces Barbares , & leur nom 
feul monftre aflez Je danger que nous 
courons, & Ja gloire qui reuient à Dieu 
de l’execution de ce deffein. 

Nous n’ignorons Pas que ce font des 
Sauvages, qui nous ont mangés auec 
delices , & beu auec plaifir le fang des 
Peres de noftre Compagnie , qu'ils en 
Ont Encore les mains & les leures tein- 
tes, & que Îles feux dont ils ont roftis 
Îcurs membres, ne font Pas tout à fait 
efteihs: nous n’auons pas oublié les em-- 
brafemens qu'ils ontallumez dans nos 
mai{ons, & li cruauté qu'ils oncexercée 
fürnos corps, quien portent encore les: 
marques: Nous fçauons que toute leur 
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{echer nos larmes, qui baignent nos 
yeux depuisfixans ae nous les iet- 
tons fur leftac floriflant, ou eftoit l'E- 
. glife Huronne auant que ces Tyransen 

euffenc fappé les fondemens., faifant 
des Martyrs defes Pafteurs, & des Saints 
dela plufparr de fes membres, & n'en 
Jaiflanc que des reftes bien pitoyables, 
qui fe fonc refugiez foubs l'aifle des 
François, qui eft l'vnique azile qui leur 
_eft refté dans leur mal-heur : Nous 
voyons que depuis ce premier debris ils 
ont coufñours auancé leurs conqueftes, 
&c fe font rendus fi redourables dans ce 
païs, que tout plie fous leurs armes: Is 
ont encore la force en main, & peut- 
eftre la trahifon au cœur, & nos alliez 


l 
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fontaffoibliÿ& diminuez de telle forte; 
qu'à peinceen refte-v’il aflez pour confer- 
uer les noms de quantité de nations tres 
nombreufes, & tres confiderables. No- 
nobftant tout cela, nous croyons ettre 
tellement conuaincus de la volonté de 
Dieu, qui a fait autre-fois fes plus il- 
Juftres Apoftres, de fes plus grands per- 
fecuteurs que nous ne doutons point 
qt : n’ouure à prefent la porte à fes 
Predicateurs, pour aller planter la foy 
iufques das le fein de fesennemis, riom- 
pher deleur barbarie, & changer ces 
Loups, & ces Tyvres,en Agneaux, 
pour prendre leur place dans le ber- . 
cail de TEsvs-CHrIsr… 

Ce neft pas fans fondement que 
nous conçeuons de fi bellesefperances, 
les traits de Ja prouidence Diuine, & les 
reflorts de fa conduite ; quia fecu fi 
bien conduire les affaires iufqu’au poince 
où elles font, nous font auoüër qu'on. 
ne peutfans vne extreme licheté, man- 
quer aux attentes que Dieu nous fait 
naiftre du cofté que nous penfons le 
moins.Si nous n’auions pas remarqué le 
doitdiuin, dans le commencement, dis 

| le 


le el Re. Rs: nee Ve cette. 


| cntreprife, noftre zele nous{ero: cfufpet, 


&c nous pourrions craindre d'agir auec 


| plus de ferueur que de prudence, puis 
que toutes les apparences humaines 


femblent combattre noftre refolurion.… 
Mais Dieu opere fi ranife ltemenc dans 
toutc cette afhaire, qu'on nc peut dou- 
ter qu'elle ne foirvn ouurage de fa main, 


. dontlexecution.& la gloire luy appar- 


tient vniquement: Gar quelle puflan- 
ce autre quela fienne auroit obligé CCS. 


peuples cnflez dedeurs victoires, non 
feulement: de nous:venir re chercher: 
d'vne paix dont ils fembloient n'auoit 


| aucunbefoin ; mais aufli de mette. 


fans armes entre nos mains, &'defe ict- 


| ter à nos genoux pour nous contrer de 


lès agréer pour nos amis, lors, que noùs 
eftions fi foibles que Haba ne pouuions 


| plus lesauoir: pour ennemis : ? [lnetenoit 


qu à eux decontinuet à maflacres.le.re: 


fte de la Colonie Françoie, ne.trou- 


tant prefque point de refiftance , ;ny du 


cofté des François , ‘hy du LoRe des 


Sauuages nos Chen ns & neanr- 


_ moins depuis plusde trois ans , ils nous 


N 
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epuoyént fans cefle desprefens & des 
amabaffades pour entrer dans nos efprits 
_ & neusfollicicer à la paix. Les anciens 
& les icunes , les femmes & les enfans 
fe mettent à noftre difcretion : ils en- 
trent dansnos forts, agiflent confidem- 
ment auec nous , & meépargnent rien 
pour nous oùurir leur cœur, & nous y 
faire lire que toutes les pourfuites qu'ils 
font, font autant finceres que preffantes. 
Jls ne fe contentenrpasde venir chez 
nous ;mais ilsnous inuicent depuis long 
temps d'aller chez eux, & nous font of- 
fre dela plus belle terre qu'ils ayent , & 
qui foit en ce Nouucau monde.Ce n'eft 
ny la neceflité de latraitte, ny lefperan- 
ce de noftre protc&ion quiles oblige à 
tout cela, puisqu'ils ont eu iufqu'à pre- 
ent, & ont encore du coftc des Hollan- 
dois l’vn& l'autre bien plus auantageu- 
fement qu'ils ne le peuuenr efperer des 
François ; mais c’eft vn coup de Dicu, 
qui fans doute 2 prefté l'orciile au fano 
des Martyrs, qui eftant la femence des 
Chreftiens, en fait germer maintenant 
furces terres, qui en fonc arrofées. Car 
outre que ces plus grandsennemis de la 


és années es 166. € " 16$ A 19$ 
Foy ont fait des prefens pour declaret 
qu'ils vouloient Pembrafler, outre qu'ils 
ébt demdndédesPiedicäreuts. pout eftre 
inftruits , & qu'ilsont fait profeflion pu- 
blique en plein Confeil d’eftre Croyans: 
les Peres de noltre Campagnie qui ont 
palle cer hyuer chez eux, ont remarqué 


tant de belles difpoitions pour y planter 


vne nouuelle Eolife ,; non feulemént par 
les chofes ea IEEE qui s'y font paf- 
fées, comme Voftre R.verra dansle Lour- 
nal, maisauffi par les premices nobreufes 
qui en ont efté déja confacrées au ciel, 

que c'eftauec toute affeurance que nous 
parcons pour aller faire retentir le nom de 
fesvs-C HRisTr dans cesterres, où le Dia- 


_ble a toufours efté le Ho depuis le 


commtncement du monde! 

Sices peuples font tant les empreflez 
pour nous auoif en fcur pays, nousna- 
uons'pas moins de paffion de quitter le 
noftre pour aller chezeux;& c’eft vne au-. 
tre marque de la volonté de Dieu,quidif- 
pote roûtes chofes fi à propos, queie me 
vois egalement & ‘agreablement impor- 


Le) ù 
tuné de deux coftez bien differents; d’vne 


 parë des Iroquois qui preflent; de l’autre, 


N ÿj 


France, 


de nos Peres & Freres qui font inftance 
pour cftrecde la paitie. Le def des pre- 
_micrs &le zele des autres m oblige à à les 
contenter tous 8 quoy que ceux-R n'ayét 
ae à” -prefent fait paroiftre que de la 
cHÜauté, CEUX-Cy n'ont pour eux que de la 
tendreffe qui leur fait méprifer leur vie, 

& la ptodiguer g genereufcment pour le Ps 
. lut de ceux qui ont fi fouuent trafché de 
leur donñerla mot. Le ne doute pas que 
Dieu; imigonuerne luy mefme fon ouura- 
oc & inf re cecefprit de ferueur aux, Pe- 


res de notre Compagnie qui font, en ces. 


contrées, nele fafle auf en nos Maifons 


LL 


de France à, n'en porte plufeursa venir 


prendre parc à de fi belles Conqueftes, 


quoyqu'auec destrauaux incroyables ; & 


de tres grands dangers, ou pluftoft de 
belles cfperances de mourir dans le Hit 


d'honneur. le m’imigine bien qu'on fe 


iette aux picds de Voie R. comme ie 
vois qu'on embrafle icy les nuens pout 


obtenir la plus grande grace que puifle.ef- 


perer vn veritable membre de la compa- 
gnie delesvs,quin’aura iamais plus d’hon- 
neur que de fe confommer, pour porter 


dans la barbarie le nom de (on chef & le . 


| 
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faireadoter par desroquois. 
C'eft encore vn trait de la prouidence 


diuine de hous donner maintenant bon 
nombre de nos Peres qui n’ont pas feule- 
ment le courage de s'expofer à tour mais 
aufli la capacité d’inftruire ces Baïbares 
_donrla langue aufibien que de plutieurs 
autres Nations: plus eloignces neit pas 
beaucoup different: de celle des Hiu- 
rons: & €’cft ce qui ranime leur ferueur 
& donne le courage à des vieillards caflez 
de glorieux trauaux, de vouloir aller par- 


'e) 
mi ces peuples vferlerefte de Îeurs tours 


auce le mefme zelc qu'ils faifoient paroi- 


4 | \ 4 
{tre il v a quinzé ou vingrans, quand ils 
2 


trauailloienc dansies Miffions Huronnes. 
H n’eft pas iufqu'à ceux de dehors quine 
reffentent en eux des étincelles de cette 
ardeur ,& quine s'offrent à mettre la main 
à vn & bel ouurage : & qui voudroir les 
croire , ou la Nouuclle France {croit pref- 
que toute [roquoife, ou nous n'aurions 
plus de François que parmy les Iroquois: 
tant eft grand le preiugé qu'en a de la fin- 
cerité de ces peuples, qui fait qu'apres 
auoir bien imploré lafiftance du S. Ef- 
prit, & deliberé fur toutes les circonftan: 


N ij 


HHEILC France, 
À 1 ?y 4 perfonne qui 
puifle raif Jcment douterique ce ne 
doit cour debon qu'ils fonttant d'in flance 
pour l'obtenir. | j 

Il efbvray que la pierre d’achoppement 
‘qui pouroit arrefter noltre deflein , nous 
vient de la part des Iroquois d’en-bas 
nommez Anniengchtonnons, chez qui 
nous n'allons pas nous habituer , -& qui 
peuuenr prefumer que finous nous lions fi 
cftroitementauec lesquate Nations Su- 
perieures, ce fera pour nous mecrre en 
cftac dene les plus craindre: mais quand 
ils s'oppoferoienc à noftre eftablificmenct 
nous aimons bien mieux les auoir {culs 
pour ennemis que les quatre Nations en- 
{emble, qui feroient irricées par Je refus 
que nous leur ferions de noftre amuicic, & 
nous feroient reffentir de funeltes effccs 
du depirqu'ils auroient de fe voir decheus 
de leurs iuftes pretenfions, & crompez fi 
manifeftement apres de fi folemnelles 
promefles tant de foisreiterées icy & chez 
eux, d'aller nous eftabliren leur pays: En 
force qu'vnrefus ou vn delay feroit fuiuy 
de ruine totale de cette nouuelle Fran 
ce, laquelle ayant efté reduite aux abois 


ul toit long 
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es annees. 


par vne feule Nation, 1 
temps (oufterir l'effort « 


d 
4 
ne 


publication de la Foy, que quandil yaw- 
roit beaucoup de danger,nous BOUs im- 
molerions volontiers comme des vii- 
mes publiques pour coniurer l'orage qui 
fondroitinfauhblement fur nos François, 
&c pour dctournerles miferes qui accom” 
pagnetoient vne guerre plus dangereufe 
que celles d'auparauant. Mais quand 
nous n'aurions pas toutes les aflewances 
morales que Dieu a rouché les cœurs des 
Jroquois, nous nous croirions fufhfam- 
ment obligez à d'expoferiufques à la der- 
nierc goutte de nos fueurs & de nofître 
fang , voyant qu'en peu de temps qu'en 
à eftéchezeux ,onen à defia mis quaati- 
té dans le ciel & dans l'Eglie; qu’on y 
a prefche l'Euangile à cinqou fix peuples 
differents qui sy trouucnt; QUE pluñieurs 
feauent déja les principaux myfteres de 
moftre Religion; que leur grande plainte 
eft qu'on ne peut eftre par tout pout les 
enfeigner; &c enfin que ce n’eft pas feu- 
| N ü 


À lle France , 
leme fe'va one 
fats que rec $ cormrne le paf- 


A 


fage pour. Pier porrér ja Foy à à quantité 


© 
d’autres Nations qui nat iamais eu. la 


‘connoiffance del ESvs-ChHRrsT ny. de 
‘fes” ‘Apoñtres, 

*VoilaP cftatdes adueé êc les cffets de 
tant deprieres', de’ mortifications, de 
‘jeûnés, d'anituiues & de bonnes œu- 


‘ures qui fe foñt dans les deux Franc es, 8 


. Qquiontfaiteclorevnfi beau ‘deflein : mais 
lent eprfe en -ffant cpincufe & l'exc- 
CUtION tres difficile, HOusconiurons ces 
faintes Ames de continuer leur. ferueur, 
afin que Dien conrinuë fes bencdictions 
fur ce pays. Er pouf mon particulier ie 
prie Voftre R. & rous nos Perces & krercs 
de fa Prouince de leuer les mains au ciel, 
| pchdant que nous allons declarer la: gucr- 
re à l'Infidelité & liurérle combatau Di- 


blesufque dans le cœur de fes terres. Ie 


fus atéc tour le ri & Ja foumiffion 
poffible-" 
De Volt R. 
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CHAPITRE 
Dernieres Nouvelles de ce qui s'efl palfe 


en la Nourelle France. 


CXXIL 


EE ne puis differer de faire part de 
À noftre ioye au Lecteur, luy appre- 
* nantlheureufe nouuelle que nousauons 
reccué parle vaifleau artiuéile dernier, 
lors qu'on trauailloit à l'impreflion du 
dernier cahier de cette Relation.C’eftla 
conuerfion de plus de quatre cens Bar- 
bares, pour laquellé Dieu s'eft ferui du 
zele du P. Menard Religieux cres-fer- 
_uentde noftre Compagnie. Mais com- 
me il n’eft point de ioye fans meflange: 
nous auons receu par la mefine voie vne 
Lettre qui ne nous donne pas peu d’af- 
flidion , nous apprenant  perfidie des 
Sonnontoucronnons ; ainfi que vous 
verrez lifancauec douleur cette mefme 
Lertre , dont ie nay pas creu deuoit 
différer l'impreffionà l'année prochaine. 


f 


f 


jnelle France, 


ce 9. t Lan 1657. 


ON RP 
Pax Chrifi, 
dre puis dire auec veritC, propter verba 
labiorem tuorum ego caflodiui vias duras. 
Depuis noftre depait de Montreal le 
26. Juillet, en compagnie de quinze ou 
{eize ON MO ORNE de trenté On- * 
nontagheronons , & d'environ cinqui- 


‘re Chreftiens Lions tant hommes que 


femmes &enfans; Le chemin d'Onon- 
t2 ghe a cfté femé de croix bien fafcheu- 


fs pour nous : mais l'obeyflance m'y 


ayant engaoc , l'ay éprouué que JEsvs- 
CHRIST ef en la Croix, & qu'il la 
rendaymableà ceux qui la veulent re- 
chercher. Ie conçeus que ic deuois auoir 
beaucpup de peines ence voyage parle 
peu d’affcétion que ie remarquay d’a- 
bord en nos Onontagheronnons pour 
lembarquement tant "de nos François 
que dés pacquets, dont nous fufmes 
obligez de quitrer la plusgrande partie 
à "cinq lieués au deflus de Montreal. 

eus de la pos à trouucr qui vouluft 
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m’embarquer moy- néfme ,&ie me vis. 
contraine de me ietrer dans vn dernier 

| canot abandonne fur le riuage, aucc 
| noître Frere Louis de Bocfme , deux 
François & deux Sauuages , qu'il me 
fur difficile de gaigner: Pour routes pro- 
uifons ie ne pris qu'vnpetir fac de fari- 
ne. Chaque iour Pay eu de nouuelles 
dificultez , voyant ou quelques-vns de 
| mos François degradez en chemin, où 
| des pacquets laiflez : À quoy if falloic 
| que ie pourucafle, & neuft efté nos 
bons Chreltiens Hurons , qui eftoient 
mou refuge ,ic ne troutiois par tOUt que 
des froideurs. Nous craignions la ren- 
contre de cent Agnietronons , qu'on 
difoitnous attendre l'entrée du grand 
Lac des Iroquois , pour fe rendre les 
Maires de nos Chreftiens Hurons, &: 
les faire caprifs. Ie les auois difpofez à 
tout ce qui pouuoit arriuer dé ce cofte- 
à: cous s’eftoient confeflez, & leur 
cœur y eftoit prepare. Les voyes de Dieu 
fontadorables,quoy qu'elles nous {oient 
inconnuës. Le malheur de nos Hurons 
eft arriué de la partde nos Onontagher- 
ronons mefmes, aufquels ils s'cftoient 
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confiez, &c ui le r auoient promis vne 
fidelite finuiolable partant de pourpar- 
lers de paix, tant d’ambaffades de part. 
& d'autre, & partant de prefents fi {o- 
lemnels. 

Le troifiéme iour de ce mois fur les 
quatre à cinq heures du foir, nos éanots 
cftantarriuez À vne Îfle où nous deuions 
nous arrcfter, vn Capitaine qui veñoic 
dans le dernier canot, commença le 
premier Aéte de cette Tragedie, fen- 
dant d'vn coup de hache le derriere 
de la tefte à vne Huronne, parce qu’el- 
le auoit refufé conttimment de confen- 
tir à fon impudicité, en ayant efté {olli- 
citée pendant quatre iours.La nouvelle 
en eftant venué où nous eftions, les 
‘Onnontagheronnonsfe mirent fous les 
armes, comme s'ilseuflent eu volonté 
de fe battre contre les Sonnontouerro- 
nons, pour vanger cer affaflinat. Ce 
Capitaine lafcif des Onnontagheronons 
fait ranger les Hurons au milicu de fes 
gens, hommes, femmes &'enfants, al- 
Jantde part& d'autre, comme pour ap- 
paifcrles efprits. l’allois & ie venoisauffi 
tantoft aux vns, cantoftaux autres; AVANE 
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aduétti nos François de ne point s'en- 
gager En toute CEE affaire, mais de de- 
meurer paiñbles. Ce Capitaine &. moy 
nous auions des-defleins bien differents: 
ie tafchois de calmerlorage , 87 ce mal- 


| heureux lexcitoit, & y difpofoit mali- 


cicufement toures chocs , iufqu'à ce 


. , 


| qu'enfin le foudre qui auoit caufe ce 


connerre , fortit de. la nué ou il eftoit ca-._ 


ché ; &tomba fur ces pauures victimes 


innocentes qu'on maffacra àla veut des, 


femmes & des enfants : il y eut fept 


Chreftiens aflommez à coups de haches. 


8 de coufteaux:les femmes & les en- 
fants furent faits capufs, &:onles def- 
poüilla de courleur butin, des Robes de 


caftor:, peaux d'Orignac Matachiées, 


colliers de Pourcelaine, & des aumof- 
nes qu'on leur auoit fair à Kebec: Mes 
yeux furent contraints de voir, ce {per 
Œacle d'horreur, &.mon cœur en eftoit 
tranfpercé. Ce furalorsque ie vis, com- 
bien la-Foy a de fortes confolations au 
milieu des douleursles plus ameres. Il 
n'y eut aucunes de ces pauures captiues 
quine reccuft auccamour les aduis que 
% Jeur donnois, les faifant refouuenit 
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que Dieuv'avoit pas promis aux Chre= 
ftiensles ioyes pour cetré vie! mais pour 
fetcrnité, & que fouffrans en patiénce 
_ Tes miferes furcerre,nous ferons heureux 
dans le ciel. Ellesoffroientà Dieu lenrs 
peines& leurs crainres, le beniffant de 
ce qu'on ne pouucit pas leur ofter la 
Foy, ny Pefperañce qu'elles  auoient 
de mourir. La nui®& eflantc venuë ral 
femblay en vn Confeil public les On- 
pontaghéronnons & les Sonnontoüer- 
ronnons pour leur parler fur ce qui eftoit 
arriuc: ic leur declaray hautement que 
les coups qui eftoienr combez fur la te= 
fe de nos Hurons, auoienr fendu mon 
Cœur, & que ie ne pouuois rerenirmes 
latines dans vntel obiec de pitié; qu'vn 
pere & vne merc ne pouuoicnt voirleurs 
cnfans maflacrez , & reduits en capti- 
gite, fans foutfriri.datis leurs Lofran: 
ces ; que ie voulois bien qu'ils fceuf- 
font que rauois vn cœur de Pere & des 
rendreflcs de mere pour ces pauurés 
Chreftiens Hurons , que ie conduifois 
depuis Vingtans, quiauoient de l'amout 
pour moy, & pour lefquels ie conferue- 
roisvne amitié inuiolable iufqu’àla morte 
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Oùüy, leur difois-ie, tüez-MOY ; bruflez-. 
moy, & qu'ils vIuent, fipar ma mort 
ie les puis refufciter : mais puis que 
ces fouhaitsne peuuent pas auoir d’ef- 
fc&, ray trois paroles à vous porter. 

La premiere, que vous arreftiés vôtre 
fureur & voftre hache, & que vous RE. 
continuiés pas voftre cruauté fur ceux : 
qui foncreftés. C'eft defia trop de fans 
innocent refpadu; Dieu qui Fa veu,en ci- 
reravengance, fi vous lirrices dauantage. 

La deuxiéme , afin que vous traitiez ; 
Éxuorablement ces pauures femmes & 
ces enfants captifs, ne les confiderant 
pluscomme vñe nation differente de la 
voftre ,mais COMME VN mefme peuple 
auec vous. 

La croifiéme , afin que nous conti- 
nuions noftre voyagc,commE fiiennc- 
ftoit arriué. l'emploiay pour cela fix mil-: 
es grains de Porcelaine. Els me firent 
refponfe qu’ils y auroient efgard. 

: Mais ce Capitaine mal-heureux 6 
perfide eutbienle front de me dire pu-. 
bliquement, que Monfieurle Gouuet- 
neur le P. Mercier & je P,Chaumonot 
. Jeur auoient donné commiffion de faire 


ce coup de cruauté: ie luy repartis hau- 


L 
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rement, que cela eftoit faux, & que ces 
trahifonseftoient éloignées de noftre ef- 
prit, autantque le ciel de la terre : fur. 
quoy iln’eut point de replique,finon que 
1€ ne fçauois pastout ce qu'il fçauoit. 

On nous -auoit donné fecretement 
aduis que cette nuiét là mefme, on de- 
uoit acheuer {ur nous le dernier acte de 
la tragedie : toutes chofes y fembloient 
difpofées , & nous y eftions preparés: 
mais il a plcu à Dieu fe contenter iuf- 
qu'à prefent, de nofîre volonté : ce fera 
quandilluy plaira : mais nous voyons de 
cous coftés des rempeftes qui fe prepa- 
rent, & desorages qui femblent ne de- 
uoir fondre que fur nous. Trop heu- 
reux que nos vies foient confommées 
aufcruice de Dieu , & que nous mou- 
rionspour fa gloire :-car à la vie & à la 
mott, nous fommes tous à Juy. 

Ie recommande aux prieres de tous 
nos bons amis cette Eclife captiue , &. 
cette Eglife fouffrante, aucc Ics Pafteurs 
& Ie croupeau. U#”. 4e 


M. RP. 

De W, Ke | } ; 
Le'tres-humble & obeyflans 
feruiteur en N.S. 
Paul Ragueneaude la Comp, de IESVS, 


Extrait 
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Extrait d'yne autre Lettre ennoyée 
par la meme voye. 


E loué Dieu dece que V. R. con- 

À cinuëé encore dans le foin de nos af- 
fures; mais ie fuis vn peu furpris de ce 
que vousnous parlez neanrmoins d'vn 
autre air qu'à l'ordinaire. Où eft le temps 
que vous nous efcriuiez que nous n'a- 
uions rien à craindre, & que Dieu vous 
enuoyoit dequoy nous fecourir en ce 
bout du monde à D'où vient que main- 
tenant vous vous pläignez de nos de- 
penfes excefliues ? Nous fommes en 
vn païs où les frais fontbien plus grands 
qu'aux Hurons, où nous ne deuons 
attendre aucun foulagement de ces 
contrées, parmy des craiftres Sc des 


fourbes qui fonc en poficfhon de nous 


mal-traitter depuis long-temps. C'eft 


vnramas de captifs amenez de tous co- 


ftez, qui apres tout font capables d’e- 
fre faits enfants de Dieu. Fen ay bap- 


tifé pour ma part plus de quatre cens 


dcpuis vn an. Nous marchons, la tefte 
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Jenée au milieu des dangers, aû trauers 
des iniures , deshuces, des calomnies, 
des haches & des couteaux auec lef- 
quels on nous pourfuit aflez fouüent 
pour nous mertre à mort, Nous fommes . 
prefquetous les iours à la veille d’eftre 
maflactez : Quafi morientes, é» ecce viui- 
mins. Ér vous hous,dites que vous ne 
fçauriez plus fouftenir cette Mifion. 
Tayme mieux, mon! Reucrend Pere, 
me tenir aux derhieres parolles de vo- 
fre Lettre, qui dit qu’aprestourfi nous 


faïfons bien de noftre cofté, Dieu fera 


du fien ce qu'il faut. :Oüy affeurément 
il nous fecourra, fi nous cherchons. {a 
gloire , fi nous expofons nos vies pour 
Papplication de fon fang fur ces pau- 
ures Ames abandonnées. C’eft ce que 
font icy tous nos Pcres auec des peines 
& des trauaux incroyables. Si Dicu 
qui nous a amené en cette Barbarie, 
nous ÿ-fait égorgcr , qu'il foit beny à 
lamais, C'eft Jesvs-Curist, c'eft fon 
Euangile , c'eftie faluc de ces pauures 
Ames qui nous tienc & qui nous arre- 
Îte prefque au milieu des flames. Nos 
yeux fonraccouftumez à voir brufler & 
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_ manger les hommes. Priés Dieu qu'il 
face des Chreftiens de ces Antropos 
| phages & qu'il nous fortifie de plus en 
plus; & nous le prierons de toucher les 

| cœurs de ceux quiPayment , afin qu'ils 

vous aydent à nousfecouir. 
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